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BULLETIN DU JOUR 


REMAILLES 

WO-BRLEMMES 

Ce n’est pas sans arrière- 
pensées que l’on a envisagé, 
vendredi 11 septembre à Lon- 
dres, de relancer le vieux 
projet de tunnel sous la Man- 
che, déjà fort à la mode à 
l’époque de l’Entente cordiale : 
quel meilleur symbole trouver 
de la volonté des deux pays 
de donner un cours nouveau 
à leurs relations, à la fois 
plus chaleureux et plus 
compréhensif ? A bien des 
égards, ce sommet, bien qu’il 
soit déjà le sixième, est 
apparu comme celui des 
retrouvâmes entre deux vieil- 
les nations dont l’ histoire 
avait fait jadis des ennemis 
héréditaires puis aiiîfeL 

Et M. Mitterrand a certaine- 
ment touché le cœ ur de ses 
hôtes en insistant à plusieurs 
reprises — notamment ven- 
dredi soir à la BJB.C. — sur 
le Lût qu’à ses yeux la 
Grande-Bretagne n’était pas 
un pays c en décadence », 
mais « un grand peuple » qui 
avait toujours des choses 
essentielles à apporter à ses 
alliés. 

On se montre sensible, à 
Londres, y compris dans des 
milieux que Leurs options poli- 
tiques auraient bien davan- 
tage rapprochés de RL Giscard 
d’Estaing que de M. Mitter- 
rand. an nouveau langage du 
président français par rapport 
à cejui de son prédécesseur, 
accusé d’avoir beaucoup sacri- 
fié — et en particulier l’ami- 
tié de la Grande-Bretagne — ' 
mit relations franco- alleman- 
des. Sam doute a-t-on rap- 
pelé. du côté français, qu’il 
ne s’agit pas de substituer une 
coopération privilégiée à une 
antre. La plupart des commen- 
tateurs britanniques insistent 
cependant sur le tour encou- 
rageant pris par les relations 
entre Paris et Londres. 

Il reste naturellement aux 
deux pays, une fois procla- 
mée cette volonté de mefllenre 
concertation, à donner à 
leur coopération un contenu 
concret. Ce sera, dans le 
domaine communautaire, 
chose moins aisée que de 
s'entendre sur le principe 
d’un réexamen du fonctionne- 
ment des mécanismes — 
notamment budgétaires — de 
U C-EJE. Quant à la mise en 
œuvre de projets communs 
dans le domaine industriel, 
elle a connu, dans le passé, 
des difficultés que les bon- 
nes intentions ne suffiront pas 
nécessairement à écarter, du 
côté français comme du côté 
britannique. Mais ü était sans 
dente nécessaire, dans un pre- 
mier temps, de retrouver avec 
Londres on ton, une qualité de 
contact, qui s’étalent sensible- 
ment dégradés, quitte à ren- 
voyer à plus tard le débat de 
fond. 

Quant à l'identité de vues 
qui s’est manifestée entre 
Mme Thatcher et M. Mitter- 
rand sur la nécessité, pour 
l’Occident, de rétablir l’équi- 
libre de ses forces par rapport 
à celles du bloc soviétique, 
elle n’a pu que combler les 
vœux du premier ministre 
britannique. Le gouvernement 
de Londres se trouve, en effet, 
confronté aux effets de la 
vague pacifiste (et volontiers 
anti-américaine) qui déferle 
actuellement sur une partie 
de l’Europe du Nord et de 
l’Ouest. 

Le ton nouveau adopté par 
Paris à l’égard de Londres 
devrait en tout cas apaiser 
l’irritation, et parfois les 
craintes, qu’avait fait naître 
outre- Manche la priorité abso- 
lue donnée jusque-là aux 
relations franco-allemandes. 

Fera-t-on prochainement, du 
côté français, le même geste 
en direction de Borne, qui 
partageait largement cette 
irritation et ces craintes? En 
tout cas, on accorde une par- 
ticulière importance, dans la 
capitale italienne, à la visite 
qu’y effectue actuellement le 
chancelier Schmidt, accom- 
pagné de ses ministres des 


(Lire nos informations page 2J 


Rabat voudrait éviter que le procès 
de dirigeants socialistes n’affecte 
les relations avec Paris 

Le tribunal de première instance de Rabat a décidé, ven- 
dredi 11 septembre, de reporter à quinzaine le procès de 
M. Abderrahim Bouabid, premier secrétaire de [Union socialiste 
des forces populaires, et de quatre autres membres du bureau 
politique 1 MM Mohamed Mansour. député de Casablanca. Moha- 
med Elyazghi, député de Eénitra et directeur du Journal «AI 
Moharrir », suspendu depuis le 20 juin, Mohamed Lahbabi, uni- 
versitaire, et Mohamed ForkanL 

Les cinq dirigeants de rLLS-FJP. sont poursuivis pour la publi- 
cation d'un communiqué critiquant le gouvernement marocain 
pour avoir accepté certaines décisions, du sommet de Nairobi 


concernant le réféi 


1 au Sahara occidental. 


La prise de position du parti socialiste français « exigeant 
la libération immédiate - des dirigeants dè 1U.S-F.P. a tendu 
les relations entre Paris et Rabat B ne semble cependant pas que 
les dirigeants marocains, qui ont réagi vivement à cette « im- 
mixtion outrecuidante dans les affaires intérieures du Maroc », 
veuillent envenimer les relations entre les deux pays. 

De nôtre envoyé spécial 

Rabat — Les inculptôa ont corn- par les autorités pour sa lutte en 
paru devant une salle comble où se faveur de l'Indépendance, en 1944 et 
pressaient des militants, une centaine en 1952. Un thème est revenu comme 
d’avocats, représentant presque tous un leitmotiv dans sa plaidoirie en 
les barreaux du Maroc, ainsi que arabe : « Cette arrestation est un 
M. Ail Yata et d'autres membres du symbole ». Elle Illustre la • dégra- 
bureau politique du parti du progrès dation de la situation politique et 
et du socialisme (communiste), venus sociale du pays ». Un collectif des 
témoigner [sur solidarité. avocats de la défense souligne que 

II a fallu que M® Bouabid inter- selon les députés de ru.S.F.P„ ces 
rompe lui-même l'interminable ova- arrestations viennent 8 ' ajouter à 
Bon dont il était l'objet avec ses celles qui ont suivi les événements 
camarades, pour que l'audience du 20 Juin À Casablanca da sorte 
puisse commencer. que la plupart des responsables de 

Renonçant à l’article 188 du code l'opposition se trouvent sous les 
pénal concernant les atteintes à la verrous. 

PAUL BALTA. 


sûreté extérieure de l’Etat le minis- 
tère public n’a retenu comme chefs 
d’inculpation que ceux prévus par le 
daftfr (décret) du 29 Juin 1935 « rela- 
tif d la répression des manifestations ~ 
contraires à l’ordre et des atteintes 
au respect dû à r autorité -. Les 
peinas encourues par les Inculpés' 
vont de trois mois à deux ans de 

Depuis l’Indépendance, les partis 
politiques, en particulier flstlqlal et 
ru:s.*F.p-, n’ont cessé de demander 
l’abrogation de ce texte Imposé au 
aultan par les autorités françaises au 
temps du protectorat, et désigné par 
le peuple sous le sobriquet da - dahlr 
quiconque », parce que tous ses 
attendus commencent par ce mot. 

.Le bâtonnier de Rabat, M" Saddild. 
a mis l’accent sur la dimension poli- 
tique do procès, et a rappelé que 


(Itirn la suite page AJ 


ont montré les divisions de HI.D.F. 


La fête de « l'Humanité », qui se tient oe week-end an parc 
paysager de La CournenvB, a donné l'occasion à M. Marchais 
d’intervenir samedi 12 septembre sur TF 1 (lire page 6). 

Le comité directeur du PS-, réuni samedi, a examiné les 
différentes contributions préparatoires an congrès de Valence. 

M. Manroy s’est rendu, te vendredi après-midi U septembre, 
an port de Dunkerque. En prélude à la déclaration de politique 
générale qu’il doit prononcer mardi à F Assemblée' nationale, le 
premier ministre qui s'entretiendra hmdi avec les organisations 
syndicales et patronales, exception faite de la GGJALE. .reçue 
samedi, a souhaité que les investissements étrangers en France 
se développant 

L'Assemblée nationale a adopté par trois cent vingt-neuf voix 
contre cent vingt-neuf F ensemble du projet sur la décentralisa- 
tion qui, avec l'accord du gouvernement prévoit que Paris 


Deux sortes d’enseignements qualifié de « grande affaire du 
peuvent être tirées da vote da septennat » est atteinte. Les rai- 
projet sur la décentralisation : les vantes risquent d'être délicates, 


part, l’opposition et d'autre part projet ajeté une lumière crue 

a mnlnrltè ; W Rpwmd* «inwr. Z 4 11-1 1 -s_ -n 


d’an texte qui pose le 


main de prétendre que les mem- 
Auparavant toutefois, on relê- bres du parti' républicain, du 
vera le succès personnel obtenu C-D-S. et du parti radical sont 
par le ministre de 1 Intérieur et véritablement unis sur les qnes- 


& imposer à l’Assemblée et au le 10 mat chacune des compo- 
minlstre chargé des relations avec santés de ÎTJ-D-F.- s’est appliquée 
le Parlement M. Labarrère, ou à renforcer ses a différences ». 
marathon législatif a été, au bout la un eut zecchikil 

du compte, bénéfique. La première LAURENT ZECCHINL 

étape de ce que M. Mauroy avait (Lire la suite page 6.1 


Point de vue 


Habcas corpus» pour les grévistes de la faim irlandais 


M. Owen Caron, dépoté républicain d’Irlande 
du Nord — qui devait assister & la fête de 
J 'Humanité. — a été reçu, vendredi 11 septem- 
bre, au siège de la C.G.T. Accompagné de mem- 
bres' du Comité de défense des prisonniers 
politiques irlandais, il a également rendu visite 


& M. Lionel Jospin, premier secrétaire du PS-, 
et à Mme Véronique Néiertz, secrétaire chargée 
des relations internationales. Il a été évidem- 
ment question des prisonniers, politiques qui 
font la grève de la faim : dix d’entre eux sont 
morts depuis le début dn mouvement. 


par LÉON 

SCHWARTZENBERG (*) 


slns par procuration), quelle 
réponse apporter à leur attitude ? 
Ces gens, oes forcenés, sont 



Jusqu’ici on pouvait toujours 
se représenter cette forme d’action 
qu’est la grève de la faim 
comme une forme suprême de au-delà de l’espoir. S’ils décident 

chantage qui s'arrêterait en der- nJère limite & la frontière de la d’accepter de mourir, s'ils veulent 
mort. Aujourd’hui an sait qu’as mourir, c’est que demain n'existe 
ne s'arrêtent pas. plus. On ne peut accepter de 

D’aller qfnti jusqu’au bout de mourir que si demain demeure ou 
ses convictions, eu mépris même que si hier au moins a valu la 
de sa vie, et surtout «u« carti- peine. Et comme hier. Ils ont 
tude de victoire, cela s’appelle le perdu, et comme demain n’existe 
fnnpfHcrrw» Us sont fanatiques. Et pas. Us meurent pour aprôs- 
c’est un sentiment douloureux demain, pour leurs enfanta ou 
pour un médecin de ne pouvoir pour les enfants de leurs enfante, 
intervenir. D'être partagé entre te Je sols, oela est fou, cela est 
dfetiT de voir se poursuivre une même mons trueux, 
vie (oe qui est le sens de notre Est-Il permis cependant de 
métier) et le détir de respecter demander au peuple britannique 
une pensée (ce qui donne un sens qui a donné au inonde Vhabeaa 
& notre vie). Traiter de force? corpus de regarder d’une autre 
Impossible. T-atn» mourir? manière ces êtres humain* ? 
Impossible aussi. Si bien qu’on 
leur en veut un peu, malgré nous, 

& ces révolutionnaires de ITRA, 


(Lire ta suite page 3 J 


-POINT- 


Éducation partagée 


de damer apparemment si peu 
d’importance à une vie humaine. 

Indépendamment de tout juge- 
ment politique (certains ont com- 
mis des attentats répréh ensi bles, 
certains les soutiennent certains 
même ont tué), indépendamment 
de toute appréciation morale 
(cette autodestruction, cet 
anéantissement . dn corps qui 
transforme les gardiens en assas- 

<*) ProteBBeur agrégé da canné-' 


AU JOUR LE JOUR 


Perspectives 

Le matin, ü apprit, joyeux, 
qu'on lui rembourserait bien- 
tôt rtmpôt-séchèresse payé en 
1976. 

L’aprte-snitii, ü c o mp rit, 
déçu, qu’a ha faudrait bientôt 
verser im impôt-ch&mage. ' 

Le soir, en lisant Nostrada- 
mus, a VU la liste des 
catastrophes naturelles et des 
calamités sociales qui nous 
attendait pour les prochaines 
années fiscales. 

BRUNO .FRAPPAT. 


cf enseignants et la première 
fédération de parents d’élèves 
par le nombre, appellent les 
« coéducateurs * de f enfant 
à fraterniser. On aimerait 
croire cette unanimité durable, 
tant il y a urgence: Les usa- 
gers de l'école n’y ont encore 
qu'un strapontin , , tenus à 
distance de la vie même des 
salles do classe. Et encore les 
parents ne sont-ils pas tous 
logés à môme enseigne : leur 
représentation resta monopo- 
lisée par certains, favorisés 

culturellement et habitués à la 
parole, tandis que d’autres, 
plus démunis, sont silencieux 
et Impuissants devant la 
parole du maître. 

Pourtant, sous réserve 
< finventaire ; l'appel du Syn- 
dicat des Instituteurs et de 
la. Fédération Andrieu à mul- 
tiplier les rencontres entre 
enseignants et parents paraît 
ambigu. Car r unanimité n’est 
qu’apparente. Le syndicat veut 
bien d’une collaboration, et 
d'auteurs nombre de ses adhé- 
rents la pratiquent de longue 
date. Mais II y met une limite : 
facto éducatif lui-même. SI 
les parents sont en droit 
d’obtenir des explications sur 
la pédagogie des maîtres, Ils 
ne devraient en aucun cas 
la Juger et la critiquer. 

Or M. Alain Savary ne paraît 
guère admettre cet interdit 
• Les parants doivent pouvoir 
périodiquement demander des 
explications sur (es méthodes 
•— et môme tes oerflasfsr 
afffrme-t-n dans une Interview 
eu Monde de' réducaïbn de 
ce mois. Avta que semblant- 
partager Certains animateurs 
de la Fédération Andrieu 
des parents d’élèves, au point 
que le Syndicat des Institu- 
teurs dut, en luln 1980, la 
rappeler à rordre, r incitant 
A «dominer las déviations* 
et déclarant sans ambages: 
«Nous n’accepterons Jamala 
je ne sais quel tutorat sur 
notre responsabilité profes- 
sionnelle. « 

Telle est la divergence. 0 
ne soumit être question de 
harceler les. maîtres, et f/ns- 
tituteur a une compétence à 
défendre. Mais II lui faut, en 
retour, reconnaître que son 
savoir professionnel est 
source de pouvoir, sur les 
enfants et les familles. Un 
contrôla social est donc 
nécessaire: fa société tout 
entière doit pouvoir aider, 
conseiller et Juger ses ensei- 
gnants. Afin d’institutionnali- 
ser ce droit de regard, la 
gauche avait naguère une 
réponse : la gestion bipar- 
tite. réunissant, à parta égales, 
administration, personnels ef 
usagers. L’a-t-elle oubliée? 

(Ure page 7.) 


A LA FÊTE DE < L’HUMANITÉ > 


Le parti pris 
de Picasso 

C’est à Picasso que sont conea- entrée au •parti dm fusfUéa », 
crées cette année les expositions de honoré par Thorez, qui assumait lui- 
ia Fêta de rHumantté, cette fin de même le lien politique avec le 
semaine, à l'occasion du centenaire peintre. Le parti faisait appel à 
de sa naissance. Pour deux Jouis, Picasso à chaque événement publlo 
trois accrochages résument la par- — congrès, festival, fête, conuné- 
ticipation du peintre à faction poli- moration— 

tlqra du parti communiste, avec un. Aucun aima arts» n’a comme tel 
centaine d'afflcties, les Illustrations vu son œuvre entrer dans les oream» 
pour la presse et|»ur réditlon. Et, d'information parer de dessins en 
couronnant I ensemble, der» pente couleur la .une. des journaux, les 
gravures, certaines précieuses sfficfcaa dans les rues, tes foulards 
comme le Repu frugal da te pértoda wr [Ba gens,.. Il est te premier dont 
■bleue et te série du Mlnoteure des !, ■ (teinture soit- devenue familière, 
années 90,- provenant pour la plu- peu, „ mata,, comme pour le pire. 

ïStesmteï^raeonte • sa Pointent O n’est pas te Bout grand 
Cette nwndMWon remme à sa ertlste j avoir accepté de participer 
manière las épousailles d’un peintre r , Ani x m , mamn nt * L Jj, 


qui a fait de la politique avec Bon 

ait et d'un parti qui a fait de l’art 
un médium politique. Le côté «ve- 
dette » dé Picasso n'a fait que ÿao- «ET' 
croître à partir de son adhésion au 
parti communiste en septembre 1944. 

Il a été chanté par Busrd pour son 


généreusement è une action poll- 
Maiteee avait signé avec 
un appel pour la paix en 
pleine «guerre froide», en 19S2 à 


, Ba 

i K 


JACQUES MICHEL. 

(Lire la sotte' page SJ 
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stwmu étranger 


DIPLOMATIE 


L_A FIN DU SOMMET FRANCO-BRITANNIQUE 

Une certaine identité de vues s’est manifestée entre Paris et Londres 


A la Conférence snr les pays les moins avancés 


Londres- — La presse anglaise de ce 
samedi 12 septembre met L'accent, dans 
les éditoriaux qu'elle consacra aux 
sixièmes consultations régulières franco- 
britanniques. qui se sont achevées ven- 
dredi après-midi, sur la renaissance d’une 

Dana les différents domaines abor- 
dés au cours du sommet, tant par 
M. Mitterrand et Mme Thatcher que 
par les ministres français et britan- 
niques appelés à participer aux 
entretiens, la compréhension mu- 
tuelle et la volonté da développer 
les relations bilatérales semblent en 
effet avoir prévalu. 

• LA COMMUNAUTE ECONO- 
MIQUE EUROPEENNE : De part et 
d'autre, on a exprimé l'Intention, 
comme Ta dit le président français, 

« de mettra tous les problèmes sur 
/a tabla et da discuter ». Du côté 
britannique, on sa garde d'interpréter 
cet accord en faveur d'un réexamen 
critique comme une approbation 


certaine « entente cordiale * entre Paris 
et Londres. Au cours de la conférence de 
presse qu’Us avaient tenue en commun 
après leur second entretien en tète à tête, 
vendredi matin, M. François Mitterrand 
et Mme Margaret Thatcher avaient éga- 

De notre envoyé spécial 


l'attitude adoptée par Londres, s'agié- 
sant en particulier des quastlons 
budgétaires, de la pêche, du Marché 
commun agricole ou de certaines 
restrictions 6 l'importation de den- 
rées alimentaires françaises. Mais on 
se félicite du moins que ces diffi- 
cultés puissent être prochainement 
examinées dans un climat plus serein 
entre Paris et Londres. Les deux 
délégations ont en outre constaté 
leur volonté, 3elon la formule de 
M. Mitterrand, de « se défendre en- 
semble courre certaines démarches 
commerciales», par exemple via^ô- 
vers da 1* « Invasion • de produits 
japonais. « Toute négociation avec 
le Japon doit être menée par le 


truchement de la Communauté euro- 
péenne -, a rappelé, de son cûté, 
Mme Thatcher. 

• LES RELATIONS EST-OUEST : 
C'est probablement dans ce domaine 
que l'Identité de vues entre Paris Bt 
Londres est [a plus nette. Au point 
que, comme J’a Indiqué le présidant 
français. - on ne s'y ssl guère 
attardé M. Mitterrand a rappelé 
ridée directrice de son analysa. lar- 
gement partagée par les Britanni- 
ques : 11 faut d'abord que les forces 
occidentales soient en état de main- 
tenir l'équilibre stratégique et tac- 
tique avec celles du camp soviétique 
Bvant d’ouvrir la discussion avec le 
Kremlin sur le processus da désar- 
mement Les nouveaux développe- 
ments de la crise polonaise, dont B 
a naturellement été question au 
cours des discussions, ont été l'oc- 
casion pour Mme Thatcher et M. Mit- 
terrand de réaffirmer leur point de 
vue commun : les Polonais doivent 
pouvoir choisir librement leur propre 
destin, et leur détermination doit 
être respectée par toutes les parties 
Intéressée, notamment l'U.RS.S. 

• LE DIALOGUE NORD-SUD : (es 
conditions de l'aide des nations 
Industrialisées aux pays les moins 


avancés, en particulier dans la, 
perspective de la conférence de 
Cancun, les 22 et 93 octobre pro- 
chain, ont été examinées. M. Mit- 
terrand a reconnu que la Grande- 
Bretagne se trouvait & c«t égard 
-en avance per rapport aux autres 
pays da la Communauté européenne ». 
Français et Britanniques, tout en 
rappelant que les négociations 
doivent demeurer globales — no- 
tamment pour éviter tout * clienté- 
lisme • — estiment avoir une 

connaissance particulière de ces 
problèmes, du fait de leurs liens 
privilégiés avec un certain nombre 
de P.M.A. Ils comptent, en particu- 
lier, concentrer leur réflexion sur 
quelques points concrets, notamment 
le développement de la « filière 
énergie » de la Banque mondiale. 

• LA COOPERATION TECHNO- 
LOGIQUE -- elle dort être sérieuse- 
ment relancée, a-t-on décidé de part 
et d'autre, et atteindre <• une ampleur 
supérieure é ce que Ton a connu 
dans le passé », a précisé M. Mitter- 
rand. Mme Thatcher a mis l'accent, 
durant la conférence de presse 
finale, sur l'excellence des rapporta 
qui se sont établis entra les ministres 
français et britanniques qui seront 
chargés de mener 6 bien un certain 


lement Insisté sur l'excellent climat de 
conversations que le président français 
devait qualifier de - fécondes, utiles, 
précises», et le premier ministre britan- 
nique de « très amicales et constructive® ». 

nombre de projets. Ceux-ci concer- 
nent en particulier une nouvelle 
étude du dossier déjà fort ancien 
du tunnel sous la Manche (• qui doit, 
a dit M. Mitterrand, cesser tratre 
un„ serpent de mer-), l'Airbus, les 


tique et les télécommunications. 
Quant au Concorda, II en a été ques- 
tion au coure des entretiens, 

H ne s’agissait que d’« un ex. 
rituel », et la seule décision prise, 
a précisé le président français, 
été -de ne rien décider l'un si 
r autre ». 

Cette dernière formule paraît as 
bien résumer rêtat d'esprit qui 
régné durant les entretiens de Lon- 
dres. Sans doute l'examen des pro- 
blèmes concrète, dans le domaine 
communautaire notamment, reste4-ll 
à faire — ce qui était sans douta 
Inévitable «'agissant d'un premier 
sommet entre la nouvelle équipe 
au pouvoir à Paris et le gouverne- 
ment britannique. Mais, dans I*en- 
sembfe. on aval 1 r Impression 
r Issue des consultations, dans 
deux délégations, que si des dif- 
ficultés pratiques pouvaient se poser 
ultérieurement, du moins les relations 
bilatérales devraient désormais 
connaître un nouveau cours, ou i 
minimum un nouveau climat 

BERNARD BR1GOULEDL 


Trois dossiers sur les transports 

M. châties Fiterman est saris- faut procéder de manière sérieuse 
fait de la coopération établie afin d'éviter les périvêties du 
avec les Britanniques sur les passé. » En particulier, à la alite- 
questions de transport, n l’a dit. renne de sm partenaire le gnn- 
vendredi 11 septembre, an cours vemement fiançais souhaite que 
d^TèconféSe de presse, à le financement et la maîtrise de 
Ilssne du sommet de Londres, l’entreprise soient de caractère 
Trots questions ont été abordées : public. L’étude devra faire savoir 
si le projet — la France p référe- 
rait le tunnel an pont — est 
: acceptable au regard des inté- 


JÀMES SARAZIN. 


LE PROJET DE TUNNEL SOUS LA MANCHE 

Six ans de travaux 

de S à 11 milliards de francs d'investissements 
cent mille emplois 

Depuis un siècle et, surtout, Pompidou, président de l a Rêp u- 
depuis la dernière guerre, de oral- blique française, et le premier 
tiples projets de «liaisons fixes» ministre brita n nique, M. Edward 
— ponts ou tunnels — ont été Beat h, signent un traité a utorl - 
pro posés en France ou en Grande- gant te fo rage d'un tunnel ferro- 
Bretagne. 


«ion 


dégagé 


protêt 

a d éc la r é M. Fiterman. 

c Les choses progressent de bonne 
façon. » Ce qui autorise A penser 
que les Britanniques ont accepté 
de voir relever leur contribution 
développement de la famille 


manière satisfaisante 
A-320 ‘ ’ " 


ministres des transports vont 
demander à leurs industriels 
respectifs de procéder 


le type de propulseur 


cain General Electric autour du 


• L’exploitation de Concorde. 


de la réalité de 2a situation 
dit M. Fiterman. Le 22 octobre 
11 rencontrera son homologue bri- 
tannique afin de faire le point de 


la question — et notamment 1e 
problème de financement pendant 
entre industriels et gouverne- 


ments — sur la base d'une étude 


• La réalisation cita 


: liai- 


son fixe » à travers la Manche. 
L’idée du tunnel — < vieille 
affaire b, a dit M. Fiterman — 
est relancée à la demande du 
gouvernement britannique. « A'ottx 
avons décidé une étude conjointe 
de l’entreprise pour disposer de 
toutes les données au moment de 
prendre une décision, a dit le 
ministre des transports. « Mais S 


extérieures. M. Claude Cheysson, 
s'entretiendra avec son homologue 
soviétique. M. An tiret Grcmvloj. à 
New-Tort Ûn septembre, à l’occa- 
sion de la réunion de l’Assemblée 
générale des Nations unies, a an- 
noncé vendredi 11 septembre le 


LA VISITE DE M. HA1G A BELGRADE 

Les dirigeants yougoslaves sont convaincus 
qne le président Reagan entend maintenir avee eus 
des contacts réguliers 

M. Alexander Haig commence, ce samedi 12 septembre, un 
voyage de quatre jours en Europe. An cours d'une escale » tech- 
nique» en Espagne, le secrétaire d'Etat américain devait ren- 
contrer le prince Fahd, héritier du trône saoudien, avant de 9e 
rendre en Yougoslavie. Q devait ensuite aller dimanche à Berlin 
et lundi à Bonn. 

Dans la conjoncture actuelle,, la partie la plus importante 
de cette tournée est la RIA, où le secrétaire d’Etat américain 
à l’intention de dénoncer les risques du neutralisme. La visite 
à Belgrade était également attendue avec beaucoup d'intérêt an. 
département d’Etat, où l’on indiquait que M. Haig entendait 
« souligner la préoccupation des Etats-Unis pour l’indépendance, 
riznité et r intégrité territoriale de la Yougoslavie ». 

De notre correspondant 

Belgrade. — Le secrétaire des produits de grande consom- 
d’Ecat américain. Alexander Haig. motion (tissus, confection vesti- 


dit de 400 millions de dollars s 

collègue yougoslave. M. Vrhovetz, cordé l'aimée dernière à la You- 
— - — ■' — — — ’ — la participation de 


La situation internationale sera 

, le second thème des entretiens. 

preuve de la volonté Les positions des deux gouverne- 


tiques accordent . . _ 

portance à cette visite, et 


! Virtuelle adminKïatiOB ami- ment, tare à «mte problèmes 


président Reagai. f,æS?„*’ a ? ési0 ? d ? 

.. r...:- -.«.a* h« 1 OTAN et cou. re le récent veto 

échanges économiques ont atteint, 

la ripe aoefOT iwI rPd dll CôtD— -ULx. et Ifi UXOlt 06S PâlEStl' 

meîSÆ^SSt^Æ S®* ® »*>«■» tadè - 

ÏFJML s ..™Uera^,Kdérate et „ 

Washington ont des positions 


claie de la Yougoslavie, dont tes tt®***^^* 8 « concerne 

exportations ne couvrent que 

yi *3» des Importations. “U* capitales exigeant te 

- ô départ des troupes étrangères. 

t«s Etats-Unis fournissent & La partie yougoslave, enfin, ob- 


SSÏAeî^ïSSSl ** derniers développements dans tes 

" p " n *" rapports Est-Ouest De son côté, 

sera mise en service elle insistera sur la nécessité 


première centrale nucléaire 

ScséL qui sera mise en sen cik _ a ^ 

S d'un accroissement ^rapWe^de 


de fabrication américaine), des ..-m, m m voiededève- 
^peinent. à l'égard desquels, 
mn-imundauf estime-t-on icL la nouvelle admj- 

nistration américaine fait trop 
mes periecaonnés. Ites exporta- souvent preuve de réticence, 
bons yougoslaves comprennent, v 

elles, des matières premières et PAUL YANKOVITCH. 


coup de pioche. 1e gouvernement 


le cadre des économies budgétai- 
res qu'il se doit da faire. Une 
galerie d’environ 200 mètres seu- 
lement a été forée de part et 
d'autre, en France, an sud de 
Calais. 

Un an après le retour au pou- 
voir des conservateurs, te gon- 


prêfc, en principe. A relancer le 


rhîis 1 a moindre garantie finan- 
cière de l’Etat. 


construction, de banm 
ses autres firmes — f 


la sidérurgie nationalisée britan- 
nique — ml ont ultérieurement 
soumis divers projets, allant d’un 
tunnel ferroviaire à voie unir - 


[que 

. , ambitieux pont-auto- 

route & douze pistes, ne passant 
par un tunnel Immergé (un tube 
posé sur le .Ht de la Manche) et 

proximité des deux' côtes deux 
viaducs reliant celles-ci à des nés 
artificielles construites sur des 
bancs de sable. & une dizaine de 


r Assemblée européenne avait 
voté on appel demandant aux 
pays membres de relancer «immé- 
diatement* ie projet de tanneL 
Le rapporteur du projet, M. Paul 
de ger r sm a eke r , député belge, 
démocrate-chrétien, retenait l*hy- 1 


49.36 kilomètres, qui permettrait 
de passer en trente-cinq minutes 
de France en Grande-Bretagne. 

Pour te financement, qui & été 
la cause essentielle du gai de la 
négociation, on suggérait une. 
Intervention de la Banque euro- 
péenne d'investissements (qui a 
déjà aidé à financer te pont sur 
le Bosphore) et un appel aux 
Investisseurs privés, par te. dif- 
fusion. par exemple, d’actions de 
cent mutés de compte européen- 
nes (environ 600 francs), avec 
mw garantie canmamaa taire du 


varierait entre 5,7 militeras de 
francs pour une seule voie ferrée 
et 11,4 milliards de francs pour 


ment que celui-ci pourrait don- 
ner du travail à cent müte per- 
sonnes, et que sa construction du- 
rerait six ans. 


dn programme d’action 


cés (P.M.A.) doit avoir lieu lundi 
matin 14 septembre, an pelais de 
rUNBSCO. Mais la véritable négo- 
ciation SUT les questions faisant 
l’objet de divergences à propos dn 
nouveau programme substantiel 
"action » en faveur de ces trente 
t un Etats les plus pauvres du 
inonde n'a vraiment commencé 
que rfr*™ l’après-midi du vendredi 
Il septembre. Elle devait se pour- 
suivre pendant tout te week-end 


percent ( 
de laque 


Cot, ministre de la coopération et 
l développement), formé pour 
xæntifâ du bureau de te confé- 
nce. 

Auparavant, les pays membres 
de te CJ3J3- étaient parvenus A 
accord sur 1a question cru- 


s'engageront A octroyer aux 


Us 


— 0,15 % ôe leur PNB. — sans 
accepter, toutefois comme les 
y poussait la France et comme 
le demandaient tes «77» (te 


diate pour organiser les rencon- 
tres. A ce stade national, te 
Conférence des Nations unies 
pour 1e commerce et te dôvelop- 
àXa3 cadre 

lieu te copfé- 


revanche, te CNUCKD se charge- 
rait de. la supervision générale 
des programmes d'assistance anx 
pma- à l'occasion, notamment, 
de ses deux prochaines confé- 
rences mondiales, en 1983 et en 
1S87. 

La réunion de Paris n’a pas ac- 
cepté, mais cela était à prévoir, 
en râteau dxz refus de la Grande- 
Bretagne, de te R fA, des Pays- 
Bas et du Japon en parttenÜBE, 
d’étendre, comme l’auraient vanta 
la France, Tes * 77 » et la CNUCED, 
le bénéfice du States (système 


ST. 


cet objectif selon un calen- oonstdfcre, dn côté ^ frangafe. 


drier précis. Lee réserves de te 


comme un e progrès décisif* 1e 
fait qœ les pays industrialisés 
- soient convenus de charger un 
groupe de travafi d’étudier cette 


l' Allemagne fédérale n’a apparem- 
ment suivi que de mauvaise grâce 
1a Grande-Bretagne. 

Le compromis mis an point par 
les pays membres de l’O-C-DJL, et 
qui sert de base aux ultimes dis- 
cussions du week-end, s'efforce 
de satisfaire toutes tes parties 
et, bien, entendu, les «77*: U 
tient compte, ‘ ' “ * *“ 


GÉRARD VmATBlE 


& déjeuner vendre* 11 septem- 
bre, douze représentants des paya 
tes moins avancés. Ces pexâon- 


tedustrlalteés consacreront 


bjeront leur aide publique 
développement (AP-DJ dans 1a 
mê me période. Prises ensemble. 


l'Inde, le (Sip-Vert. te Tanaante, 
le Bénin, le Soudan, te Népal, te 
Bang l ade s h , te Laos, le Tchad. 1e 
Pérou et PEthiople, ont notam- 


■lesnce » dairé la politique des 
pays riches vls-à-vje des pays les 
moins avancés, & indiqué 
M. Mermaz. 


; «intentions» devraient abou- 
tir à ce que deux fois plus 
d'AJLD. soient mises à 1a disposi- 
tion des P.M*A. que ce qui* leur a 
été transféré pendant la décennie 


suivi» des. conclusions de 
wonférence, autrement dit des 
mécanismes, cadras, institutions, 
avait été pratiquement réglé en 


Le pragmatisme et te sood de 
tenir compte des diversités des 
situations de P-M.A. avait pré- 


tteulatipn des rapports mitre tes 
orgaaianes des Nations unies 
ainsi que te problème de te fré- 
quence des réunions de «suivi*. 
D était convenu, vendredi, que 
tous tes deux ans. èn commençant 
en 1983, chaque P-M-A. — qui est 
tenu de mettre en pteœ rm ser- 
vice interministériel .pour suivre 


sant, comme Q S’entend, appel 
«dt an progr amm e des Nations 


• Dimensions parmi les soda- 
listes .européens. — Les socialistes 
européens réunis à Bruxelles n’ont 
pas rfessi à .se mettre d’accord 
sur une attitude; commune face 
à la bombe à neutrons, a-t-on 
atolls vendredi il septembre au- 
près de nntexnatiaoate socialiste 
Lœ Français, les Allemands de 
rOoesfc, les Xtallms, tes Espagnols 
et tes Portugais se «art opposés 
A une- proposition déposée par tes 
Scandinaves, îes Belges, les Hol- 
landais et les Luxembourgeois qui 
quaüflait la dédrion du président 
Beagan de . prodn&e 1a bombe à 
neutrons de enostveBe relance de 
te course aux armements a — 
fAJFJPJ 

• Le Luxembourg a ratifié 
vendredi 11 septembre & Stras- 
bourg la , convention . européenne 


l’Autriche,- Chypre, le Danemaric, 


A TRAVERS LE MORIOE 


Argentine 


9 L’AMTFt AL JORGE IB A AC 
. ANAYA, nouveau, commandant 
en chef de la roeWpe j 


tine, est entré 

U septembre dans la junte ■ 
militaire qui g o uv ern e te paya 
et qui est composée des com- 
mandants en chrf des trois 
armes. — fAJF\PJ 

Espagne - : - 

* DUE TREVE DS MIT est 
observée par FST& mOtStaSL 
Le ministre espagnol dè l’inté- * 
rieur. .M. Jtutn José Rosan. a 


entendant apparu an publie 
jusqu’à maintenant, et Q . sém- 
ite que ^amnistie concerne 
aurtaat te s pdaymlete de droit 

Guinée 


TOUS B' a reçu, vendred 
eepteubre, Bi Jfean-Pi 


. que le 

mortel, comuite ; 

par l'organisation séparatiste 
basque remonte au 24 Jom . 
dernier. Le m lnl atrê attribue ; 
cette trêve a» xenforcêroen^ 
des mesures policières -et -aux 


Éthiopie 


Campredotj, amWmgi 
mlsskm spéciale, qûi lui 


Inde 


fiastructioa à ses cttisalats de 
dSivrer de visas aux 
i A A-t-qa- Appris A 


éfctfÉ aSBca* te distinguer de 


• LA RADIO ETBTOPIENNB a 
annoncé, : vundredi il - 

tembre, la libération ff un nou- 
ynm groupe de cent sept pri- - 


vememental avait 


' * à leur égard. — 

Madagascar 


lesquels figmerâten* des offi- (BeutçrJ 




A propos du message aux travailleurs d'Europe de l'Est 


Des ouvriers soviétiques 
s’en prennent vivement à Solidarité 


Le est revenu à Konin, ville polonaise 

située à 200 kilomètres à l’ouest de Varsovie, 
où des incidents avaient mis aux prises, les 
0 et 10 septembre, des bandes de jeunes gens 
et les forces de l’ordre. Ces incidents faisaient 
suite à des bagarres entre Polonais et Tziganes. 
La section locale de Solidarité est intervenue 
pour ramener le calme. 

Après le congrès de Solidarité, les réactions 


« prendre le pouvoir -, mais, a-t-il dit, il 
n’existe qu’une seule voie, celle de « l’entente >. 
Tace aux « forces extrémistes ». 

_ Dans les pays voisins, le congrès de Gdansk 
fait l’objet de commentaires très vifs. C'est le 
cas notamment en U.R.S.S., comme le montre 
Thomas Ferenczi, qui vient de prendre ses fonc- 
tions de correspondant du ■ Monde » à Moscou. 


Moscou- — La première réponse Q e no tre correspondant 


mangez mieux ; est-ce que votre 


sous la forme d’une lettre adressée ™V D /n7 r exa’îer délibérément le a ,,. e grac J. a ” maettwu jm- 
aux ouvriers polonais par les tra- contre-révolution, s- A propos* du fesoce soi-disant par SoltdariuC ; s 
railleurs de l’usine automobile de sraSen de P SoSSrité « nuance s en prend 

Lïkhatchev Diffusée vendredi, ?£r?St «Sf exoér Sices d e svndi- en Woc a la direction Jn syndicat 
îlaTntembre. nar r Agence Tasa /Æ indépendant ("les messieurs qui 


praoaa. oette lettre reponu au rEurope fe l’Est ». sans mention- 

message de soutien de Solidarité Qe _ ±£ référence aux syndicats La lettre aux ouvriers polonais 
aux promoteurs de syndicats libres libres. 1 e " s ouvriers soviétiques n>esI P«s le seul signe du rif 
en Europe de l’Est : les termes en Qtflto ne font que K mécontentement qu’a suscité à 

sont particulièrement violents. pànder le socialisme * « Les au- Moscou le deroulement du con- 


sont particulièrement violents. nender le socialisme ». « Les au- Moscou le déroulement du con- 

Les travailleurs de l’usine Ll- tours du message, affirment-ils. -JJlJSjK’ ,^““525 

khatchev affirment que « les for - nous invitent à mus remer. a tra- jûdi^s pennettent d en mesurer 
ces instigatrices de l'anarchie et hir les militons de ceux qui ont . 

S? cSSsd au début, «se péri dans les combats contre l'Un- Cest d atord la façon dont la 

ÏÏeÆt A de* propos *ur périalisme. à trahir mire avenir 

i/i nécessité de « rectifier » de communiste, a « Interrogez - vous assises du syndicat apr&> un 

ifrfiioiier», le socialisme s. ont eovs-mèmes : est-ce que co* biens g™ 1 * mbî^ouS’ait ÉguTtai 


invitent à mis renier, à tra- permettent d'en mesurer 

, S millions de ceux qui ont 1 ampleur. 

An? les combats contre Vim- C e5t détord la façon dont la 
üime o trahir notre avenir Presse soviétique a rendu compte 
umistt.» « Interrogez - vous des assises du syndicat après un 
mêmes - est-ce que coi biens silence de quatre jours. L'agence 


«Rubens corpus» 

pou les grévistes de la faim irlandais 


les principaux quotidiens qui pré- 


{Suite de la première vase.) les bénéficier de Vhaheas corpus. ™mpte^qu^ le . ^^^lemeut 
Le monde et la civilisation vous J* „ ,* 

Pouiauol ;a pay_a uije premier, en temnt reconnaissante “aire ?Tè£ïuticSrT*f tout 

pour son honneur et pour te j € souhaite profondément que J}QÜ compris des agents, des 
nôtre, a reconnu que la disposi- m. l’Ambassadeur de Grande- services spèciaux impérialistes », 
tien de son propre corps, même Bretagne puisse avertir son gou- et une *£ revue des forces qui se 
prisonnier, même meurtri, même vernement, que celle qui préside préparent à livrer bataille pour 
malade, n 'appartenait qu'à son actuellement le gouvernement prendre le pouvoir ». 
possesseur, n’essaierait-il pas de britannique ne s'enferme pas dans 

faire valoir cette vérité de tou- ia momie fermée de l'efficacité CondafflîlBfîûn nJobalfî 

jours : respecter le corps de l'an- politique. Elle y perdrait de toute «ntm 

tre est le premier devoir d un manière à long terme risquant 

être civilisé, et B’a n'est pas, ou an Jour d'entendre à la Chambre j* d “SSnto « retisoSiisiés ^ 
plus, en mesure de le faire lui- des communes le terrible juge- le KOR ou la Confédé- 

mème, l’aider à le respecter, pour ment porté jadis contre celui qui ration de la Pologne indépendante 
notre honneur à tous. avait outrepassé son pouvoir de ainsi que le reproche fait au syn- 

Alois ? Ils demandent des vête- geôlier dans une Hé lointaine : dicat de se comporter comme 
ments de prisonniers politiques ? « Madame Thatcher n'est pas un un parti d'opposition appanien- 

Qu'on leur en fournisse, ns gentleman.» nent ^ l'arsenal classique de la 

Snantat = I* U0N SC „WARTZENBERG. oTSnre SUS 


Condamnation globale 


un parti d’opposition appartien- 
nent à l'arsenal classique de la 
propagande soviétique. Du jour 
où l’agence Tass, eD novembre 


S—ÏÏT SCHWARTZENBERG. fPfÿSi SS2TS* SUS 

oelui des prisonnier de droit i 98 0 . a cité pour la première fois 

c omm un, des voleurs et des assas- £ Le consulat de Grande- te nom de Solidarité, le syndicat 
sfns? Peu-étre ne demandent-ils Bretagne à Paris a été occupé indépendant a été assimilé de 
Justement que ce qu’on appelle durant une heure environ, veu- plus en plus explicitement aux 
Harw la rie quotidienne un peu dredi après-midi 11 septembre, e éléments antisocialistes ». Cé- 
dé considération, et qui le par une cinquantaine de militants pendant, jamais la condamnation 
J A - npnnles s'&uoeUe la de la Ligue communiste révolu- n’a été aussi sévère ni surtout 
désoeuples s appel a ÜOImaiw ' .ootsuæh Ceux - ci qum globale 
‘ u S n ‘ t , é ' D f, entendaient protester contre le AatIe joui,* âe |a préoccupa- 

nore jamais en leaowuseem ses refus a. Londres d'accorder le tion de Moscou la ÏStte qu'a 


ennemis ou ses adversaires, statut de prisonnier politique a 
Acceptez de les reconnaître tels activistes républicains détenus < 
qu’ils sont, ces Irlandais, faites- Irlande du Nord. 


AMERIQUES 


L'interdiction des partis politiques 
sera maintenue 

déclare le général Pinochet 


rendue dès jeudi M. Boris Aristov. 
ambassadeur du. RB JS. à Varso- 


1 POUP à 

réagir vigoureusement aux thèses 
de Solidarité,. De quelle manière ? 


Deux interprétations opposées 


IE GOUVERNEMENT ANNONCE 
UNE SÉRIE DE MESURES 
ÉCONOMIQUES D’URGENCE 

Managua (A J-' J 3 . J. — m. Sergio 


de diviser le syndicat en enoou- 


d’Bt&t militaire du 11 septembre 
1873. sera main tonne, qu’il s'agisse 


au niveau de participation politi- d e ma n dé. le vendredi 12 sepsem- de confrontation qui pour- 

que qui prévalait dans le pays bre. la coopération de tous les rait ^ manif ester par de nou- 
avant le coup d’Etat. secteurs d'activité pour sortir le velles orientations : l’interdiction 


l’affecte. L’avant-veUle, le gou- 


été supprimé. Les impôts 


actions en Justice contre le syn- 



ren versement, il y a boit ans. du 
régime de Salvador AHende. 
■ L’immense majorité» des Chi- 
liens. a encore déclaré le chef de 
l'Etat, entend ne Jamais revenir 


le marxisme d’ o inspiration ^ alarmiste. Ceux qui la proposent 

soviétique », a-t-il ccmclu. ïïiSÎ 'SS? lÏÏ font observer que m tosouver- 

Les treupes cblbeimes «aieut K d e ^y/d™ crS !£ S^rè'w « » «mSSÏSé? 
pour cet annlrerealre, état Mn trfile de l'Etat a été étabü sur ™ ïïf tîanjiEm ffrïïSâê 
d'alerte maximale à Santiago. D k marché paraUêle de devises, ïSâÆbev ôtoSSit tonnSiK 
a-j a eu aucun incident. je budget de ratai a été sensible. “ 

A Paria, nne veillée a eu lien, rirent réduit, et peines Ç’u'SJt M. Watea continue d'étre épar- 
dans la nuft ifu II au 13 sep- aller jusqu à trente ans de pri- ^ p, r les attaques de la presse 
tembre. devant l'ambassade du son ont ete^prevues pour les cas soviétique, cela prouve, disent-ils 

Chili, avec la participation de de fraude fiscale. Mosoou n’a pas renoncé, une 

représentants de partis de gauche Le secrétoire du paru cotiser- f - ûis pass ^ ip défoulement des 
français et chiliens, et de nom- retour. M. Enrique Dreyfus, et le dé |™Jés du congrès, à séparer 
breux artistes français, et totino- gérant de la chambre décora- ° ^ de p dans 

américains. Cette manifestation, merce de Managua, M. Uamoei respoir d’ailleurs d’affaiblir SoJi- 
organisée par Droits socialistes de Bermudez. ont approuvé certal- d arité. 


actes de sabotage du travail, un 
contrôle de l’Etat a été établi sur 
1e marché parallèle de devises, 
le budget de l’Etat a été sensible- 
ment réduit, et des peines pouvant 
aller jusqu'à trente ans de pri- 


i’homme (ex -Club des droits i 


missionnaires devaient être trans- I 
îérês_à Brasilia. 


M. Caspar Wein berger, fera une! 
visite officielle en Suède à la; 
mi-octobre, a-t-on appris ven- 
dredi H septembre à Stockholm. 


M. Torts ten Gustafsson. Ce- sera 
la première fois depuis la 
seconde guerre mondiale qu’un 
chef da Pentagone se rendra ea 
Suède. - 


nidpalltés pour constlmer un vaste 
mouvement Civique d’appui au 
régime. De teües inscrlptlonB, selon 
Latin America Weekly Seport, un 
bulieUn d'information de qualité 


publié & Londres, auraient été e 


Bermudez. ont approuvé certai- 
nes des mesures prises par la 
junte. Mais ils ont critiqué réta- 
blissement de peines de prison 
pour la diffusion d’informations 


B k J’ ai été très heureux te 
souscrire à l'initiative franco- 
mexicaine sur le Salvador ». a dé- 
claré M. Claude Chevsson, minis- 
tre des relations extérieures, dans 
un entretien avec r Unité, publié 
k 12 septembre par l'hebdoma- 
daire du PB. : « L’opposition à 
la junte existé, a précisé le mi- 
nistre. La junte est incapable de 
l'écraser en dépit des armements 
considérables qui lui sont fournis 
de l’extérieur. » 


sur le plan économique Dans 
cette perspective Moscou miserait 
toujours sur un lent pourrisse- 
ment de la situation, en attendant 
d’avoir recours, le cas échéant, à 
des méthodes plus brutales. 

THOMAS FERENCZL 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


Jérusalem craint que la 
avec l'Egypte ne soit remise en cause 


De notre correspondant 


considérer les Saoudiens comme 
s alliés stratégiques principaux » 


.anciennes et souvent inavouées ; 
l'Initiative de paix du président 
Sadate ne sera-t-elle pas. 
jour, remise 


David ? Le chef d'état-major de 
l’année israélienne, le général 
Raphaël Eytan. a très clairement 
exprimé ses appréhensions, qui 
sont celles d'une grande majorité 
d’Israéliens : «Si Sadate devait 
dfspcnKtre, ce serait la fin de 


souffert les relations israê/o-amé- 

rtcalnes après les bombardements arabes modérés, 
de Tamur et de Beyrouth parait 


oubûè poux le moment. L'indis- 
pensable alliance est réaffirmée, 
mais la majorité des commenta- 


Pour beaucoup d'observateurs 


M. Begln : la proclamation d'u 
«accord de coopération st rategt- 
mw ». Le secrétaire d’Etat. 
M. Alexander Sa Ig. a fait savoir 
qu'U ne fallait pas exagérer la 


lemem assez décevant — même 
S'ils ne vont pas jusqu'à luger. à 
l'instar de M. Moshe Dayan. 


FRANCIS CORNU. 


Égypte 


: approuvent V les mesures répressives 


Le Caire. — Le Taïs avait affir- 
mé que son peuple le soutenait 
& 99.09 % mais les résultats 
du plébiscite organisé le 10 sep- 
tembre, annoncés le ion demain, 
font état de seulement 99,45 % 
d'approbations- . 

En dehors de personnalités du 
régime, très peu d -Egyptiens, 
comme c'est d'ailleurs l’habitude 
chaque rois qu'un «référendum® 
a U eu. paraissent avoir voté, du 
moins dans la capitale, qui re- 
groupe un quart des quarante- 
trois millions d’habitants du pays. 
Cela ne veut pas dire que la 
population désapprouva les mesu- 


res autoritaires édictées le G sep- 
tembre par te président Sadate 


œmon «c iwmuou» 

et « ratifiées» cinq jôuiB pins lard 
ar les électeurs. . .... 

Certes, l’intelligentsia est. dans 

totalité, violemment fao°- 

grand coup de balai 


les coptes, sinon ôa ns la bour- 
geoisie du mates parmi le petit 
pettpfeV la déposition par te raïs 


uerres. uaiemgouw» ea«*. «*»■ « » 
sa quasi-totalité, violemment hos- 
tile bq « grand coup de balai x 
qui n'a épargné aucun des cou- 
rants ou groupes ne pensant pas bien en être de 
comme le gouvernement, et éBe — -- — 


de jeur nbef wtritoà te pape 
Cbênoûda. HL a suscité tristesse 
et amertume. Mais la minorité 
chrétienne ne peut mre se féli- 
citer du- coup -porté à l'influence 
des confréries Isîamlquea. H paraît 


craint fil toutes tes décisions 
prises sent appliquées, que IŒ 


riposte Immédiate du Caire, qui 
a annulé si-ne die la visite du 

iMS 'AK/USIC 


le chef d'état-major égyptien. 

Le gouvernement é g y p 1 1 e u 
avait pourtant tenté de rassurer 
L'ambassadeur d’Egypte 
Israël. M. Saad Mortada, 


ignification de ce terme et que 
la délégation israélienne n'avalt 
pas obtenu tout ce qu'elle sou- 
haitait A ce sujet. Quand lia 
déclaré vendredi que l'accord 
pourrait servir dé modèle a 
d'autres arrangements de meme 
nature avec certains pays arabes 
modérés. U a achevé de tempérer 


„ r les projets 

relatifs au processus de paix et 
à la « normalisation » des rap- 
ports entre les deux pays étaient 
maintenus. Cette volonté égyp- 
tienne de rassurer avait été diver- 
sement appréciée à Jérusalem, 
car quelques dirigeante Israéliens 
se sont demandé si cet empres- 
sement ne confirmait pas le 
bien-fondé de leurs prêoccupa- 
tlons- 

j&loux de l'aide croissante ap- 
portée par les Etats-Unis au prô- 


porîe à Jérusalem, en outre, que 


La question libanaise. qui 
constituait l’un des principaux 


devrait pas se disperser au 


dossiers que M. Begin entendait 
soumettre à l'attention des diri- 
geante américains, n’a guère ete 
évoquée riaws les comptes rendus 
officiels ou officieux du som- 
met, Curieusement, on a semblé, 
â Washington, passer sous silence 
les préoccupations israéliennes 

E rtant sur la décision des pba- 
i gis tes de suspendre leurs rela- 
tions avec l'Etat hébreu, sur les 
risques d’une rupture du cessez- 
le-feu conclu en Juillet entre 


soient tentés à l'avenir, afin de 
a soutier » le régime du président 
Sadate. de soutenir ouvertement 
le point de vue de ce dernier 


i d'avril sur le territoire liba- 
nais. On relève aussi à Jérusalem 
qu'U parait ne pas y avoir eu non 


plus de progrès dans la concer- 
tation israélo-américaine à propos, 
de la reprise très prochaine des 


La visite du premier ministre 
Israélien. M. Menahem Begin. A 
Washington n’a d'ailleurs pas 
calmé les appréhensions à Jéru- 
salem. « C’est apparemment 


Gaza. L'éditorial du Baareîz se 
demande si dans ce domaine 
l’administration Reagan n'est pas 
en train d'hésiter entre la pour- 
suite du processus défini en 1978 
à Camp Darid et une éventuelle 
solution de rechange. Sur ce 
point, nombre d' Israéliens s'inter- 
rogent et remarquent que le 
r plan de paix » récemment pré- 
senté par l'Arabie Saoudite a été 


riquement rejeté à Jérusalem. 


pouvoir. Hateo/eft, prédit avec 


Le refroidissement dont ont 


AFRIQUE 


imam 


représentant personnel de 1 imam L’imam Khotnelny a réagi très Vw-mr -la fournée 

Khomeiny à Tabria capitale de pr £££Sumt Ata mort de , «m iSïayïfffilK 


la province de ! 'Azerbaïdjan, a 
trouvé la mort vendredi il sep- 


fiée » qui portait une grenade à islamique et 


ceinture. L’attentat, qui 
au total huit morts et douze 
sès, selon la radio de Téhéran. 


eu lieu vendredi en début d'après- 

midi au milieu d’une impartante Mi(o .. . 

foule rassemblée pour la prière du jah lyrjudani Ce dernier occupait 

vendredi sur la principale place - ■ * “ 

de Tabriz. Selon la version rap- 
portée par la radio Iranienne, la , ^ 

« personne non identifiée» — qui t w eax pour clergé chiite. Dès 
a elle-même péri au cours de 1 at- vendredi soir, le gouverneur de la 
tentât - avait approche l'ayatol- d' Azerbaïdjan a lancé 

lah â la fin de la pnère pour lui a „i. 

poser une question, et la grenade 


désigné l'ayatollah Mechkini. oon- 
«r, ™.h, se fermeté, pour rempte- 
titre provisoire » l’ayatol- 
^ _danl Ce dernier occupait 
depuis deux mois les fonctions de 
‘ ir de la ville sainte de 
des postes tes plus près- 


JSSÏÏ SBt 

des dirigeants de l’opposition 


- lancé 

i appel à la population, lui 
imandant « de moriifentr mjgrè- 


consécutlve. L’ayotoUah. Safsaad- 
ja&L membre dn oonseü de la 
présidence iranienne, a. pour la 
première fols, reoomra te rf*Utè 
de ces manllestations. mais a 
estimé qu’elles n’avaient aucun 
Impact sur la population. Selon 

que des «actes de ûéaeaprtr» qui 
Indiquent que les Moudjahidin 
sont à bout de souffle et ont 
perdu « le peu de prestige, qui 
leur restait a L'ayatollah Raf- 
sandjanl a affirmé que ces der- 
niers n'avaient réussi, mercredi, 
à occuper la rue que s pendant 
cinq minutes » et avalent été. 
pour la plupart, arrêtés. H — 


piosè soudainement. La veille, l'un suturé attentivement la situation ». 


Azerbaïdjan. M. Amir Taheri Sho- A Téhéran, les affrontements 



contre le régime est entrée «dans 
une nouvelle phase » et que «te 
résistance légitime et. populaire 


sutura jusqu’au procès de- raya- 
toUah Khometny». Le bureau 
des Moudjahidin a en outre pa- 


ZuftonnoiT-es que le trottre chah. 


I Destin de SONS,) Sadr. 


d’autre part ï'eacôcuttOB du «frère 
Hadj Hossein Tehenaii BTie», un 
commercant du bazar, arrêté le 
20 Juin dernier au cours des 
manifestations qbl'ont suivi la 
destitution dn président B ani 


nouveaux mJÜtants ou sympathi- 
sants; mais- qui, dans l'ensemble, 
est restée étrangère au phéno- 


mène fondamentaliste. 

En réalité, les m 
modernes ne comprenaiaat . pas 
que le régime, depuis pteSteure 
armées, itirîSssé attaqua «Jaos 
tes masquées, san s ré agir. ^ les 
principes de la coexistence «mfes- 
alonndle et le trotté de pâte avec 


Israël Les exigences des prédi- 
cateurs en matière dtotoervmK* 
des rites commençaient de même 


à Irriter sfateusement nombre de 
Tm^tmftnK croyante, mais plutôt 
Laxistes quant à la pratique. 

Quelques centaines de militants 
islamistes n’en ont pas moins 
tenté, vendredi, après te. gcawte 
prière, de manifester, contre te 
régime autour de ptatiettre ranc' 
tuatees intégristes fdcart.Ies 
cheikhs sont aujourd’hui en pri- 
son). mais ils ont été vil» dis- 
persés par les- forces de l'ordre. 
Celles-ci continuent de s'entraîner 
activement, avec casques, bâtons 
et boucliers, dons Te désert autour 
au Caire (où on rient êsaleroent 
de découvrir que des Frères mu-. 
lorirrmTTü en faisaient autant de 
leur côté), tandis que- de forte. 


te. sécurité intérieure stattorment 


autour de te plupart des tçllses . 
ou â* proximité de pointa qui ont 
paru' attirer particaliêrement les 
întéKrtetea. . 

Les principotes mesures «adop- 
tées par le peuple ». vendredi flal- 


"efc, le . cas échéant, de lés 
condamner â des peines dé prison 
ton de-travaux ^forcés, de confis- 
quer. leurs biens ou ceux des 
groupemtntt: çu- Jo a rnanx ; inter- 
dits . leur appartenant, enfin de 
mater â des «postes odmiitfsèra- 
’tifs » ;«otaaate-aqrt JOurnaliHtŒ 
laissés en liberté, mais accusés 
d'avoir . a encouragé la sédition 
confessionnelle ■*. Ces « atteintes 
à^la liberté po&ttçue » ayant été 


dénoncées- à Pans par ls. parti 
eocialtetc français, le parti natlo- 
nal démocrate du president Sa- 


HUtè .a répété cette.* ingérence 
inacceptable dans les affaires du 
peuple égyptien. » 

JvP. PCRONCEUHUGOZ. 


LE CONFLIT N AMIBIEN 


De nonvelles propositions pour la reprise des négociations 
seront formulées par les «cinq Occidentaux» le 24 septembre 

La France autorise l'ouverture de bureaux d’information 
de la SWAPO et du Congrès national africain 


La session extraordinaire d’urgence de 
l'Assemblée générale des Nations unies sur la 
Namibie a été ajournée vendredi 11 septembre 
â lundi prochain. 

L’Assemblée procédera alors au vote sur un 
projet de résolution, présenté par quarante-cinq 
pays non alignés, qui prévoit quB l'Assemblée 
engage fermement le Conseil de sécurité â 
ordonner des sanctions globales et obligatoires 
•à l’encontre de l'Afrique du Snd. Ce texte pré' 
volt d'autra part que l'Assemblée générale 
exige que le plan des Nations unies, pour 
lace esrion de la Namibie à l'indépendance, soit 
mis en application avant la fin de décembre. 

Au nom des cinq pays occidentaux formant 
ta groupe de contact qui a négocié ce plan 
l Canada. Etats-Unis, France. Grande-Bretagne 
et R J. AJ, le représentant â l'ONU de la R.F.A., 
M. Gunther Van Welt a annoncé que le 24 sep- 
tembre prochain, dans le cadre de la session 


ordinaire de I '.Assemblée, des propositions pré- 
cises seraient formulées quant aux modalités 
et au calendrier d'une reprise rapide des négo- 
ciations sur la Namibie. 

• A LAGOS, les six chefs d’Etat et de gou- 
vernement des pays de « première ligne » 
(Botswana. Angola, Zambie, Tanzanie, Mozam- 
bique et Zimbabwe) i ainsi que le président 
Shehu Shagari du Nigeria, réunis, vendredi à 
Lagos, ont fermement condamné « le soutien 
apporté par le gouvernement Reagan au 
régime minoritaire blanc raciste^ d'Afrique du 
Sud -, Os se sont en revanche félicités de l'atti- 
tude de la Communauté économique euro- 
péenne. 

• A PARIS, le gouvernement a donne ma 
accord pour l’ouverture de bureaux d'informa- 
tion de la SWAPO I organisation do peuple du 
Sud-Onest africain» et de l'A.N.C. f congrès na- 
tional africain), interdite en Afrique du Snd. 


L’Afrique de Sud dément être intervenue en Zambie 


p. te* soldats zambiens sorti un peu 

De notre correspondant t __ a-t « -«-1™ ** 


elles même déjà commencé, 
internante contre la Zambie ? 
C'est en tout cas ce qu'affirmait 
vendredi 11 septembre !'agen&î de 
presse officielle de Lusaka, qui 
accuse l’Afrique du Sud d’avoir 
x attaqué gratuitement », mer- 
credi dernier, des objectifs civils 
'et miütaires dans la province du 
Seahefce. Le gouvernement zam- 
bien a Indiqué que tes troupes 
de Pretoria étalent entrées en 
territoire national et avalent uti- 
lisé quatre véhicules blindés, tan- 
dis qu’un nombre égal de chas- 
seurs-bombardiers survolaient les 


A Pretoria, l'armée sud-afri- 
caine a immédiatement démenti 
les accusations de notation de 
rjctêgnié territoriale zambienne, 
mais un porte-parote a reconnu 
qirun échange de coups de feu 
u très bref a s'étali produit près 
de Katiaia-aluiiio. une base sud- 
africaine située dans la bande de 
CaprivL au nord-est de la Nami- 
bie. 

« Quelqu'un c ourert le feu 
contre no us de vautre côté de la 
frontière avec des armes légères ; 
nous ccons simplement répliqué 
««© ï&3 mêmes armes- Ce genre 
dtincident ert fréquent — en prin- 
cipe eerî La tin du mots — lorsque 


ivres _ », a-t-il conclu. 

A propos de l’intervention en 
Angola. 1e porte-parole militaire 
a assuré que l'opération Protêt 
était b lermlnée depuis long- 


sud-africain était rentré â 
base. 

Sur 1e plan diplomatique, le 


nouvelle lettre de protes- 
tation à fil. Kuxt Waldheim. 
secrétaire général des Nations 
unies, À propre cto refus opposé 
à l'ambassadeur sud-africain de 
prendre la parole lors de l'Assem- 
blée générale de l'ONU 

PATRICE CLAUDE. 


Maroc . 

Rabat voudrait éviter une détérioration de ses rapports avec Paris 

(Suite de ta première page.) 


Le tiare des solxanta-quatre mem- 
bres de la commission ex&ca- 
fïve de la Confédération démocra- 
tique du bavai), les neufs membres 
du bureau national de ce syndicat 
et une centaine de dirigeants locaux 
de ru.S.F.P. seraient emprisonnés. 

Dans l’épreuve de force qui les 
oppos, U.S.F.P. a relancé la halle 
dans le camp du roi ! en ne deman- 
dant pas la mise en liberté provi- 
soire de ees Illustres clients, la 
défense a manifestement cherché à 
embarrasser Ig pouvoir. En laissant 
pendant quinze fours aux mains des 
autorités ses encombrants prison- 
niers, l’U.S.F.P. entend fècalteer 
l'attention sur le texte qui a entraîné 
leur arrestation. 


Trois hypetkèsêi 

Déjà, le bruit court que llsttqlal, 
parti au pouvoir, mais qui ne serait 
guère favorable au référendum au 
Sahara occidental, fait circuler sous 
fe manteau (e communiqué, da 


de vue urbf et orbf en utilisant 
sciemment la- même procédé que le 
p^;Soçiàllate:fmç«is; Rabat n'a 
cependant pas cherché é snvanimar 
les choses. En Misait toute démarche 
diplomatique . auprès de l'ambassade 
de France ou du. Quai d'Orsay, le 
Trône' a cherchâ'â- préserver le climat 
.Instauré par les récentes visites de 
U -Ctaude Gtieysson, ministre fran- 
çais. des 1 relations extérieures, et de 
Mi Bérégovoy. aeorélaJre général de 
l'Elysée.. . Reste À ; ; savoir si cette 
affaire ne laissera pas quand même 
des - traces. 

v . PAUL BALTA. 


St m**jf 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 



nX&F-P. En revanche, les commu- 
nistes, dans l'opposition, bien 
qu’ayant témoigné leur solidarité 
aux dirigeants socialistes arrêtés, 
estimeraient que” ces derniers ont 
rédigé leur texte d’une maniéré Inu- 
tilement provocante pour 'le souve- 
rain. L’affaire occupe évidemment 
tous (es milieux politiques, quf aln- 
temjgant sur (aa raisons quf ont 
Incité le roi é frapper comme 4| Ta 
faB nJ.S.F.P., au rizque de' provo- 
quer des râactfôns négatives dai» 
las pays européo» qui avaient , salué 
te retour A la démocratie dans ja- 
vie politique amorcé par le roi, -il 
y a quelques années. . • ' 

Rua leurs Hypothèses sont avancées 
parmi lesquelles trois reviennent avec 
Insistance. Sur te plan Intérieur. > 
souverain aurait cherché . A discré- 
diter JTLS.FJ 5 -, qui a profité do- 
consensus naUonai créé par le 
conflit saharien et do la: I Stère!) 
lion qui an est tôsuRôq:pout;.ree-' 
forcer ses structures et canaDéer À 
son profit le mâoonfamël&aot provo- 
qué pur te Wfea économique « - - v -- . ri 

«ootato. Sur I» plan «U 

rauque aurait voulu à te foie cotifh^ 
m® r le sérieux des 
qu’U « souscrits. à,N«ïreW tout , en 
ooungnart sa »aodé»tJoà]«r.rârt»rt 
aux • swwieftèree > dé nLSJ^P. 

Il aumft voote «nfhr rappater qoX 
existe entra Paris et ,'Habàf des I 
têréte d'Etat impliquant que te» rôta- 
piw» entre, les deux goirvemsoiBflts 
aient la priorité sur celles qiil. «kJe- 
tent entre leP.8. et nj^P>. La 
rapidité avec laquelle a m publiée 
la mise au point du souvenraménL 
marocain (fe Monde du 12 
tembre) répondant eu communiqué 
du PA qui « exfgesft m f/béreifpn 
Immédiate » de M* Bouàbld, et la 
tournure do aea formules lapidaires 
laissant d’aKi aura penser qùtoRe a 
été rédigée par te roi {üWtéma. 

Ayant ainsi lait connaître son-point 


metit an* dfi roJÈLPJP-, arrivé 
tîans la eoteée A Pacte. 33 b Bffli- 

mê que cette entrevue, qui s'est 


* wæpa 'K «'"à ifabtt. stimé- 

ment 7iicds c&tôevsettt dé faire 

attendre ta voix Ses «ûtatutes 

tamus ta. démocratie est - en 


.tas. arresrotjcais de Baba* ' — 

titaJent « une atteinte tntÔ$ratHe 

aux - libertés • démocratiques s. 
M. José a eo£îa îndlqn^OTMJ esa- 
vSse&ait • de * psopcBor Va son 

\g3»rôe Teàvàt d’obsèrvatears an 

Jg^^des'*. 4wt. ditigeanta de 

«V- « EBSATOM^ — tjna ooqaiZta 

■* ooai a lait écrire (le Mende ào 
01 septembrel: . «rcr^SJ'J 3 . «f- 
ti nie. -tomme le Patata, que le 
véritable interlocuteur du Maroc 






L’ASSEMBLÉE NATIONALE ADOPTE LE PROJET SUR LA DÉCENTRALISATION 

veniément accepte qae Paris bénéficie de l’allégement de certaines charges financières 


L'Assemblée nationale a 
adopté, dans la nuit de ven- 
dredi U à samedi 12 septem- 
bre, l'ensemble du projet de 
3oï sur la' décentralisai! on. Le 
gouvernement a. nptamment 
accepté que,!»' Ville de Paris 
bénéficie des ^meenrea pré- 
voyant ‘im allégement des. 
charges financières des col-, 
lectivités - locaEeo, ce qui 
n'était pas prévu par le projet 
_ initial Sm- Copolirt, Je groupe j 
RJPJl :a obtenu satisfaction. 

: Le gouvernement, . soutenu 
par. sa majorité, s’est en 
revanche, refusé à ce que 
soit apportée une réponse à 
deux questions Importantes : 
le déplafonnement des res- 
sources fiscales ’ des régions 
et la . modification de. leurs 
limites territoriales. . „ . 

Vendredi il septembre, l'Assem- 
blée nationale poursuit la 1 dlscns- 


attitude. M. Toubon OLP JL, 
Paris) souhaite que la faculté de 
modifier les limites régionales 
soit inscrite dans Ja loi au titre 
des principes généraux. H estime 
que la décision finale doit revenir 

an gouvernement mais que les 


ment. (Le texte initial du gou- 
vernement ouvrait ia possibilité 
pour le président de la chambre 
de juger seul") * Les membres de 


conseils généraux et régionaux 
doivent pouvoir exprimer démo- 
cratiquement leurs souhaita 
M;- Pouichon tp_a, Puy-de- 


^ soit réglé dans- un projet dè M 
i qui précisera le mode d'élection 
a des. conseils régionaux. M- Millon 
b propose, de son côté, une procé- 
à dure en trois étapes : 1) un an 
. après la promulgation du présent 
projet, les conseils transmettent 


• ALLÉGEMENT DES CHARGES 
DES COLLECTIVITÉS LOCALES 

Le troisième chapitre du titre IV 
regroupe quatre mesures d’allége- 
ment des charges financières des 
collectivités locales : elles concer- 
nent l’action culturelle locale, les 
dépenses de logement des ensei- 


sera égale en 19S2 * au produit 
du nombre des instituteurs par 
le tiers du montant annuel moucn 
des indemnité* représentatives de 
logement versées par l’ensemble 
des communes et calculées à la 
date de publication de la loi ». 


gouvernement, plusieurs dispos!- - . .. — -, — 

tions sur l’organisation de la m dépenses de police et la prise 
chambre régionale sont adoptées. cn .pk a f 8ic ^ ^P® 15 ^ de locaux 
Avec l'accord du gouvernement judiciaires, 
et de la commissk», l'Assemblée 52 1 ? 

adopte un amendement de MM. Ségum et Toubon défendent 
M. Séguin oui édicte, pour Tes 110 amendement prévoyant que. 
membres des chambres régionales. P* 1 dérogation a l’article premier 


Avec l'accord du gouvernement 


ensuite : le défaut d'individuali- 
sation de l'impôt régional fait 
qu'il est facile de l'augmenter 
beaucoup sans que cela soit très 
sensible. Une raison de fait enfin : 
seuls trois conseils régionaux 
atteignent aujourd'hui le pla- 
fond, b 

L’Assemblée reixiusse ensuite 
l’amendement de la commission 
des lois et de M- Guichard. Elle 
adopte ensuite un amendement 


membres des chambres régionales, 
les mêmes incompatibilités que 
celles qui existent déjà pour les 


2> un an après, une commission 
d'étude dépose un rapport sur 
l'ensemble des délimitations régio- 
nales-: 3) dans un délai .ds-.'dlx- 
htût mois, le gouvememem 
dépose un projet de loi à ce sujet. 
M- Masson plaide pour qu’une 


mentales et municipales, 

• COMPÉTENCES DE LA CHAM- 
BRE RÉGIONALE 

Après l’avoir modifié (avec, 
notamment, le concours de 
MM. Millon et Séguin), l’Assem- 


• CUMUL DES MANDATS 

M. Millon (UJD-F-, Âtoj défrmrl 
un de M- zeQer : 

(NX, Bas-Rhin) stipulant qu’un 
membre du gouvernement ne peut 
exercer les fonctions, de prési- 
dent du conseil règSotttù; mettra' 
membre du bureau.' do l’assem- 
blée régionale. M. Millon explique 
qu’il s'agit d’ôviten cPune part, 
une : confusion des pouvoirs et. 
d’autré part,' d’empêcher que cer- 
taines personnalités na devien- 
nent des « potentats locaux*. 
ML Séguin Vosges) défend 

un amendement similaire en indi- 
quant qu’une . telle inoompatlM- 
lité, qu’ü souhaite limiter au, seul 
président du consefl) diût prendre 
effet dès te période trantitcdre: 
Le groupe socîaSstè se déclara 
hostile à oes prépositions,- ainsi 
que le gouvernement. Se" fondant - 
sur robJêctSf du, projet, qui. est 
notamment de supprimer la tu- 
telle «te l’Etat.XML Zeller explf- : 
que ~ : v. c Le -supérieur. . du préfet 
qui est fëmfnùtra, doit, * fortiori, 
être éliminé ‘ de Vinstituüon. régio- 
nale. » Les. : députés dé Toppoçl- 
tians . présente dons Tbéndcycle. 
.étant plus nommons. -q«rcenx de. . 


réflexion d'ensemble s’engage sur blée adopte l’article 57. qui énu 
les dimensions et rhomogénéité mère les compétences de b 
des régions, et M. Fioch (P.S.. chambre régionale : 1) elle exer 
: Loire-Atlantique), souligne que <*ra nn pouvoir Juridictionnel su: 

rassemblée régionale des Pays les comptes des comptables pu 
- de Loire nia jamais pu se. pro- blics des collectivités territoriales 
noncer sur ^appartenance du « de leurs établissements pabLios; 
département de la Loire- Atlan- elle vérifiera «mer pièces et sur 
tique, qui est, selon lui, c géogra- place », avec les mêmes pouvoirs 
phiquement et' historiquement 01» ceux de la Cour des comptes, 
breton». la régularité des dépenses et des 

. L’Assemblée repousse successl- recettes décrites dans les compta- 
veznent les amendements relatLte bültés des coQedâvttés territo- 
aux. 'liantes régionales, amende- riales:, elle vérifiera les compta 


MM Séguin et Toubon défendent police dans les communes où a 
un amendement prévoyant que, été instituée une police d'Etat 
par dérogation à l’article premier æra supprimée, 
du projet (qui concerne notam- néhcviee héc«it.v.t r... rr» 
ment rentrée en vigueur ulté- • DÉPENSE RÉSULTANT DU SER- 
rleure de la loi relative à Paris), VICE PUBLIC DE LA JUSTICE 
les dispositions relatives à l’allé- L’Assemblée adopte l’article 54 
gmnent des charges des coflecti- prévoyant l'octroi d'une dotation 
vutés locales «s'appliquent a Ut spéciale aux collectivités terri to- 
vttle et au départemen t de Pom ». ri ales, a pour compenser les dè- 
De son cote, le ministre d’Etat penses de /oncti'on.nmt'ut sup- 
pr^ente un amendement stipu- portées par elles au titre du sér- 
iant que les dispositions de ce mipuc de la justice ains z 

chapitre s’appliqueront à Paris gu e }a charge du remboursement 
des Ientrée en vigueur de la loi des emprunts souscrits par ces 
relative à Paris. H précisé que .es collectivites pour la construction 
crédite revenant a la capitale ou & rénovation de bâtiments 
seront réserves et versés a cette judiciaires, lorsque ces operations 


cera un pouvoir Juridictionnel sur date. Le rapporteur, il Richard, 
les comptes des comptables pu- déclare que la commission est 


MM. Toubon. Mfflan, Aubert 
(BLPJL, -Alpes-Maritimes). Noir 
(RFJÏ, Pana) et Masson. 

* ORGANISATION DE LA CHAM- 
BRE RÉGIONALE DES COMPTES 

L'Asaemblée commence la dis- 
cussion du titre TV. du projet 
relatif;, aux . dispositions commu- 
nes. L’article 56. concerne l'orga- 
nisation de la Chambre régionale 
des comptes. Il prévoit la créa- 
tion de vingfr-six' chambres régio- 
nales. M. S&pén CP .S., Indre) se 
félicite <fnne formule qui. eonsti- 
‘ — '■ “ ue véritable déceniralisa- 


des organismes divers qui dépen- 
dent de celles-ci : 2) ses compé- 
tences seront également de nature 
administrative : elle interviendra 
dans le contrôle des actes budgé- 


l’amen dement du gouvernement 
à l'issue d'une longue discussion 
sur la place de cet. amendement 
dans le teste (1). n retire son 
amendement après avoir souligné 
qu’il obtient satisfaction en dépit 
de l’oposition de le commission. 

L’Assemblée adopte ensuite un 


: accord avec l'Etat. Cette do- 


budget des collectivités concer- 
nées à la date de publication de 
la présente loi ». 


L’ANALYSE DU SCRUTIN 


S communes, des départa- 
ient* et des régions. 

) 329 DEPOTES ONT VOTE 
POUR ; 

2 SI socialistes et apparentée 


MM. Giovannelli. Bor< 
triât ; 

i RJ*-R_ (sur 88) 


tairas des collectivités territoriales communes des territoires d ‘outre - 


Les députés adoptent un amen- 
dement du gouvernement sti- 
pulant que les collectivités terri- 
toriales et leur groupement ne 
pourront, pour des prestations qui 
leur sont fournies par des servi - 


prés en ter des observations sur la 


d'autre part, que la Cour des 
comptes devra consacrer une par- 
tie de son rapport annuel & la 


JÎS. loc ^ eS culturelle. Devant la commission 


• DOTATION DE L'ÉTAT EN 
MATIÈRE CULTURELLE 

L'article fil prévoit que l’Etat 
attribuera une dotation aux col- 
lectivités locales pour favoriser 
le développement de leur action 


comptes ». M. 'Marcellin. (ELD.P, 
Morbihan) souligna que le méca- 


6ue d’une suepenstau rite séance ’ 
demandée , par-te rapporteur- de 
la commission des -lois, IL Ala in 
BicjMfd CRS.)ÿ HL Daffené, 2Ul- 


[A l’occasion (Tune seconde, déli- 
bération 4u texte demandée par- 
le .gouvernement, à la-fin. - du 
titre IV, - ce* amendement sera 
repoussé par Jea députés.] 


© ALLEGEMENT DES PRESCRIP- 
TIONS ET PROCÉDURES TECH- 
NIQUES 

L’objet' des articles 59 et 60 est 
de mettre fhi aux tutelles indi- 
rectes engendrées par la proüfé- 


compter du 1" janvier 1982 et 
jusqu'à l’entrée en vigueur des 


pratiquement Impossible fllcâ au ration des ' nonnœ techrïianeK ™ n] P eteiw ^« des ressources 
doSc xSL . bliques entre les co_mmunes. 


. 1" janvier. 1982.- H propose donc 
que -Jusqu'au :i31 décembre 1984, 
« ü- puisse, être, créé par décret 
des chambres mterrégUmàles 
dont le ressort comp re ndrait deux 
ou plusieurs régions ». M. Séguin 
observe que le contrôlé des cham- 
br» régionales s'effectuera essen- 
tlellement a posteriori, ce contrôle 
étant assuré actueOement par la 


SSSStoiL départogite. les régions et 1-Eta.t. 


L’article 59 pose deux principes : 
1) les prescriptions et procédures 
techniques ne seront opposables 
aux collectivités locales qu’à oer- 
taJnes conditions : elles devront 
être prévues pair une loi — — 
décret pris en application d'une 
loi (ce qui élimine les nonnes 


soit rendu à la Cour des comptes. 


déposés sur te problème . des 
limites régionales. - ML Richard . 
Indique que cette question J doit 
être examinée dans un futur 
texte instituant l'élection de l'exé- 
cutif régional, au suffrage uni- 
versel ' dtreçt et dédara - ^uH :nè 
convient- pas de modifier la loi 
de 1972 créant tes établissements 

^ biles té gto Dgn x . fl précise, qiœ 
commission est hostHe. A tous 
tes amendements sur cette ques- 
tion. M. Defferre adopte la même 


supplémentaire ». aekm M. EJ 
Après avoir repoussée l'amen 


une dotation spéciale sera attri- 
buée par mat aux EJ 3 JL et 
aux collectivités locales ou leurs 
groupements pour atténuer les 
charges résultant de leur action 
culturelle et contribuer au déve- 
loppement de cette action. A 
l’Initiative du groupe socialiste, il 
est précisé que 70.» de la dota- 
tion a pour but d’atténuer la 
charge résultant de l’action cultu- 
relle des collectivités locales et des 
STbR, les 30% restant consti- 
tuant un fonds spécial de déve- 
loppement culturel. 

• ALLÉGEMENT DES CHARGES 
CONCERNANT LE LOGEMENT 
DES INSTITUTEURS 

L’Assemblée décide que, à 
compter du 1" janvier 1982 et 
jusqu'à l’entrée en vigueur des 
lois relatives à la répartition des 
compétences et des ressources. 


tes dispositions créant un comité pour atténuer les charges sup- 


oes extérieurs ou des établisse- Barrot, Btgaoii. Bouvard, Brta- 

ments publics de l'Etat, verser ne. Daület, Deirosse, Durand, 

directement, sous quelque forme F notes. Gens, Gengenwin. Koeu, 

que ce soit, des indemnités aux Méhaicnerle. Mesmln, Mme Mo- 

agents de ces services. En revan- rean. MM. Rossi not. Seltllnser, 

che, ces agente pourront recevoir Stasi et Stira : 

des indemnités supplémentaires 2 non-inscrits : mm. Branger 

de la part des collectivités terri- et serrera ert. 

• 10 DEPlJTES N’ONT PAS 

auront fournies « personnelle - pr.ic part au votr ■ 

ment» et a en dehors de Vexer- , tvra Dnm-at 

cice de leurs fonctions d dans les cb-R g J cmdoni SsidS^S 

et ««abtemmts pubUc* 

d KtaL de rassemblée-) ; 

• DÉPLAFONNEMENT DES RES- 1 communiste : Mme Bor- 

SOURCES FISCALES DES 5 n ôn-ln«rits : MM. Audlnot, 

RÉGIONS Fonfaiae^ Juveatlo, Soyer « 

L'Assemblée reprend la discus- Ze ““ ; „ n „ „ „ , 

s ion de l’amendement de la com- * R J* JL. : VaHei*. 


s emble des personnes physiques 


voyant le déplafonnement des 


réservé et auquel la commis- 


« à la réflexion ». il est hostile au ( 
déplafonnement, et ajoute qu'une 


attendant, précise-t-il 


ver le niveau actuellement fixé ». 
M. Toubon rappelle que M. Def- 
ferre a indiqué devant la com- 
mission des lois qu’il accepterait 


que l'opposition de la commission 


Les députés adoptent ensuite 
tes dispositions créant un comité 

d'allégement des prescriptions et 


portées par elle pour le logement 
des instituteurs. Cette dotation 
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occupant pour le fonctionnement peu d'obstruction 


le gouvernement. 1‘ Assemblée sup- 


affiche s mais une affiche incen- 


pouvons les comprendre, fis ont 


les dispos.ttons résultant d’n 
sous-amen demeai des g r 


n’ayant pas i publiquement soû- 


lai comme objectifs que sd’orga- 


nement a étc heureux de pouvoir 
mesurer à quel point est vivante 
et solide la majorité, dans le pavs 


.V Valéry Giscard d’Estatnp sens propre durrvoUt 


à Voccasion des scrutins des 
26 avril et 10 mat 1981 a a au- 
raient pas été concernés par le 
décret en Conseil d'Etat mettant 
fin au manda: des membres 


comme ou Parlement flous avons 


dispositions votées, indique-t-il 


lisation et le « centralisme démo- d’ancre part, « seront trréversi- 
cra tique » que caractérisent les blés, comme - ' ■* ’* — 


t— il. s'est développée en route. » Il 
Dans les explications de vote. rappeUe que son groupe est favo- 

• — — rabie à l’élection au suffrage 

universel direct de l’assemblée 
régionale et souligne que le projet 


son tour le thème de l’unité 
nationale, il s'adresse à l’opposi- 
tion en déclarant : « Avec 


'approfondissement de la dèmo- 


ta ornent, que la loi «est muette 
sur !a part:ciacztion des citoyens 
er des associations a et rappeUe 
que le groupe communiste souhai- 
tait que l'exécutif des communes. 


politisation politicienne de toute 
la vie locale ». ___ 

M. Pourchon CPS.), évoquant 
le thème de Vanité nationale. 


; étiez restés au pouvoir, où 


H. EST TROP TOT POUR JU6ER 
DU BILAN» 
déclare M. Marchais 

La fête de r Humanité s’est 
ouverte samedi matin 12 septem- 
bre A La Courneuve (Seine- 
Sain t-Denie). M_ Gaston PUsson- 
□!er, membre du secrétariat du 
comité central du PCP, a inau- 
guré la « Cité internationale ». ou 
sont réunis les stands de qoatre- 
ri .gt - cinq Journaux de partis 
communistes et de mouvements 
de libération. M. PUsscmilM a 
notamment Indiqué que le ECf. 
entend apporter sa « totale contri- 
bution » aux mouvements de pro- 
testation contre tes projets d'im- 
plantation des nouvelles fusées 
nucléaires américaines en Europe 
et la fabrication de la Bombe à 


Bretagne et dans d'autres pro- 
vinces? Votre politique de répres- 
sion était en tram de taure ècla- 


plètemcnt transformé s le 
initial du tlire TV, ajoutant : 
i Heureusement que nous étions 
là v. B affirme que nie droit de 


des képis des préfets et des sous- 
préfets : en revanche, elle Fa été 
par le travail, les peines, les 


quels nous allons -estituer le pou- — - — ,—r 1 ~ ^.- — =- „ 
voir. » Parlant des députes de 12 septembre, a 1 h. 30- — L. Z. 


LD.F. 


et la solidarité de la majorité 


«M" a, U, première Mt» S 

P.C. a notammeift regretté que 
l'exécutif des communes, des 


départements et des réglons ne 
soit pes collégial, mais oes réser- 
ves n’ont pas dépassé le stade du 
souhait. 

Les dépotés socialistes ont voulu. 


adopté 

les uép — 

que obstacle. Représentative de la 
des sensibilité des élus locaux, la 


part, sur vingt-trois députes 
C.D.S.. seize se sont abstenus 

volontairement. les deux députés ... 

radicaux. MM. Rosslnot et Stim, qu'ils soutiennent A cette fin. Us 
" ** * ont parfois pris le risque de faire 

on peu de surenchère Ils ont dû 
aussi masquer leur déception en 
qui concerne le redécoupage 


le projet de M. Def ferre. 


rence de la démarche gouver- 


ïimi^ rSîionaîes ou le deola- nementale n’est pas absolument 
- Uml _ ke ? régionales ou îe^aepia évidente, s'agissant d’un texte qui 


M. Giscard d'EsUing ; voilà aussi 
qui illustre la volonté manifestée 
par le parti radical de se rap- 
procher du a pôle réformateur s ; 
voilà enfin qui peut témoigner 
du souhait des centristes de pren- 
dre leurs distances avec des alliés 
dont Us n’ont pas toujours ap- 
Drouré toutes les options. Par 13 


tiquer, à l’égard du nouveau pou- 
voir. une opposition constructive. 

En revanche, la coopération 
aura été étroite tout au long de 
la discussion du projet au sein 
de l’opposition considérée globa- 


fonnement des ressources fiscales 
des réglons. Quel est en effet le 
président de conseil régional oo. 
plus simplement l’élu régional qui 
ne souhaite pas ces deux réfor- 
mes ? 

Reste le climat de ce débat Au 
du groupe socialiste. 


pouvoirs : le Parlement devra 
encore adopter les lois concernant 
la répartition précise des compé- 
tences entre l’Etat, la région. Je 
département et la commune, le 
transfert dea crédita de l’Etat 


AUX collectivités locales et 13 
leurs avis et que si. « parfois », 


a’est pas l’opposition d’hier qui 


que les prétendues c manoeuvres 
d’obstruction » oarticlp&lent d’une 

pratique parfaitement admissible 

. pour l’O.D J- se sont parfai- classique de la discussion legs- 
tement associée pour tenter de latlve. Et si. à la fin du débat 
- - - - • ■- quelques vifs Incidents ont oppose 

majorité et opposition, on pou- 
vait souvent en rechercher les 
vu -v- „u », LUWUS „„ „ causes dans l’attitude du rappor- 
JL Mil» était SU»** tant il 

grande compétence de juriste 
n’est peut-être plus à démontrer, 
mais dont ie comportement et le 
ton ont pu aller jusqu'à Irriter ses 
propres amis. Trop de morgue et 


élus, le cumul des mandats élec- 
tifs, enfin la réforme électorale 
pour les élections régionales et 
municipales, lesquelles auront 
sans doute lieu simultanément “ 
1983. Ce n’est qu’au terme 
l'adoption de tous ces textes que. 


issue des thèses du général de 
Gaulle, et auxquelles se sont 


Reste qu’il fallait aller vite 
pour, dans la foulée des résultats 
électoraux de mai et juin, témoi- 
gner du changement survenu en 
France. Telle était bien la philo- 
sophie dont s’est inspirée M Def- 
ferre. Le procès instruit en ce 
sens par l'opposition était dès 
lors un faux procès • le texte est 


du texte. Les critiques de l’oppo- 


sition, pour qui ce projet n'est le 10 mai — 


direct, le P.-P.R. y étant 


totalement fondées, fl est vrai, i 
revanche, que le projet 


LAURENT ZEC CHINI. 


la première étape d'un eosembi 


i pu enregistrer. Mais ces conflr- 
mitions-lâ n'étalent pas inutiles. 

A cet égard, un brevet de soli- 
darité parlementaire peut être 

décerné au parti communiste, de prendre d3te en posant un 
M. Def ferre ne s'y est pas trompé certain nombre de grands princi- 
et s’est plu à souligner la « con- pes. même si, pour une part, le 
verrence oro fende » existant, présent projet comporte des dis- 
partenaires du positions qui seront applicables dès 
ies députés com- sa promulgation. Cette échéance 

et. ont approuvé ne sera pas aisée à atteindre. Le 

tes dépositions du texte Sénat, qui va se saisir du texte 


PRESSE 


M. ROBERT HERSANT 

ACQUIERT 49 % OU CAPITAL OU * HAVRE LIBRE 

Fijaro celui du Havre libre ; ü 
serai t ainsi tombé sotts 2e coup 
de l’ordonnance de 1944. Ces neuf 
parts ont été confiées à M- Meyer, 
directeur gérant du journal, qui 


M. Robert Hersant, proprié- 
taire du Figaro, vient d'acquérir 
49 72- du cipltal de ia S.A-RJ* 
société edi-rcce du Sucre libre, 
quotidien dont il ne posséda 
longtemps que quatre parts. En 
effet, le capital isept cents parts) 


Comme il a été ré? é!é au comité 
d'e.uî reorise extraordinaire. réuni 
le vendredi 11 seotembre, M Her- 


et par Mme Olive Naze (cent 
se.ze chacun), au prix de 
750 000 francs dans chacun des 
cas. n a soustrait, cependant, 
neuf paria alla de ce pas 
ôèoasser les 49 5. fatidiques qui 
auraient tait du propriétaire du 


M, Meyer a été confirmé dans 
aes fonctions. 

LTatereyadicale des personnels 
du journal (SU-J, CJ-D.T. 
C.G.T, P-O.) a posé auesttâc !i 
principe que cette prise tfc 
contrôle devait ouvrir droit à la 
clause de conscience pour les 
journalistes. 

[Le H 3 vtt Libre, quotidien lance 
d te libération, tire à quelque 
35POO err mptairec Son concurrent, 
t * Havre-Presse. K'utisfnt que 
Z0 <m exemplaires et est riatisé dans 
l'imprimerie appartenant déjà d 

Jî. Ifcncs?.] 


MENACES DE MORT 
CONTRE M. DEFFERRE : 

UNE INFORMATION CONTRE X... 

EST OUVERTE 

Une information coi 

pour « menaces de i. __ 

êcrtf », a été ouverte par le par- 
quet de Pans, vendredi U sep- 
tembre, à la suite de la réception 
par M. Defferre, ministre de l’in- 
térieur. de deux lettres dactylo- 
graphiées contenant des 


et des injures contre sa personne. 
Mme Martine Anzani, jugé d’ins- 
truction , a été chargée du dossier. 

La première lettre, expédiée le 
20 juillet dans une enveloppe à 
en-tête de ta préfecture de police 
de Paris, et postée non loin de là 
contenait une balle de cali- 
bre 7.65- signée e Honneur de La 
police s, du nom d’un groupe 
clandestin d’extrême droite qui, 
par le passé, avait successivement 
revendiqué l’assassinat de Pierre 
Goldman, le plasticage de la voi- 
ture d'un militant de la C.G.T. 
M. Maurice Lourdes, et un atten- 
tat contre l’appartement de 
M. Henri Noguères. président de 
la Ligue des droits de l’homme, 
promettait à M. Defferre qu'un 
autre projectile de même type lui 
était c réservé » (te Monde du 
11 août). La deuxième lettre, 
postée le 8 septembre dans le 


enveloppe anonyme e; contenait 
une balle de calibre 9 millimètres. 

Dans une interview à Paris- 
Maich. daté du 18 septembre, te 
ministre de l'intérieur déclare 
recevoir des menaces, parfois 
accompagnées de balles, et 


de toutes les couleurs. 


RÉGIONS 


Corse 


dans la bonne direction. » 


cependant s évident qu’il y 
des fanes qui ty opposent *, t 
contre lesquelles « ü faut lutter 
H a ajouté : t Nous sommes 
engagés dans un processus positif 
dans la plupart des domaines, r 
m Marchais estime que le gou- 
vernement « doit prendre les 
mesures qui ^imposent — 
particulier pour ' ' 


Mils LAGUILLER (Lotte 
ouvrière) : les socialistes sont 
au service de la bourgeoisie. 

MUe Arlette LaguHler, membre 
de la direction de Lutte ouvrière 
(trotskiste), ancienne candidate à 
l’élection présidentielle, constata. 
dans le numéro du 18 septembre 
de l’hebdomadaire de sa forma- 
tion, que c depuis un mois, le 
chômage s’est encore accéléré et 
l’inflation aussi ». Estimant que 


etëfé ». MUe Laguiller affirme 
que le3 détenteurs du pouvoir sont, 
face à cette situation, aussi Im- 
puissants que leurs prédécesseurs. 

a n n'y a pas de recette contre 
la crise capitaliste, écrit-elle. Il 
s’agit seulement de savoir à qui 
on va la faire payer. Et les socia- 
listes au gouvernement ne veulent 
pas s’en prendre d la bourgeoisie. 


mencer par Finaemnüer pour les 
nationalisations. L’Etat va s’en- 
detter. Les bourgeois, eux, reste- 
ront aussi puissants. » 

Mlle Laguiller reproche an 
gouvernement de c marchander 
avec les patrons » et d’avoir un 
double langage, en se prononçant 
à la fois contre le blocage et pour 
le contrôle des prix. EUe conclut : 
s Les travailleurs n’ont pas & se 
sentir liés par les prétendus 
objectifs du gouvernement. S’ils 
ne veulent pas être les dupes ni 
les sacrifiés, ils n’ont qu'à faire 
comme les viticulteurs, comme les 
paysans, et réclamer leur dû. Cela 
aggraverait la crise? Mais cette 
crise s'aggrave chaque jour. Alors, 
qu’ils se fassent craindre. La 
bourgeoisie n’a aucune raison de 
craindre le gouvernement socia- 
liste et ne lui cède pas un pouce 
de terrain, pas un centime. 
s Mais elle pourrait craindre les 


Von regrettera non pas nécessai- 
rement sa personne, mais sa 
gestion ». L’ancien ministre 
affirme qu'il ne s’attendait pas 
a à une détérioration si rapide s 
de la situation économique, n se 
déclare « inquiet » car, difc-fl, 
« le gouvernement cède à la 
faeüité » et * est Imprégné de 
dogmatisme et d^déologie ». 


smté par la SA HX. le Monde. 


Re pr oduction witertlte de tous artt- 

cia, sauf accord axe Faàmmüettet&a. 


Commuai on pftrtttwv rt° 57 471. 


UNE ÉMISSION DE FR? 

Colonialismes... 


Usé en Corse au coure de ta 
dernière campagne législative 
et qui a ôté diffusé vendredi 
11 seplômbre MI FRI fit» te 
reconnaît, le revendique. 

Elle a donné la parole -S ceux 
qui font . rarement, aux Insatis- 
faits ; uniquement à eux. ' Et 
c’est vrai que. le poste Atslnt, 
on aurait aimé, sinon réentan- 
dre le discoure officiel; du 
moins avoir des réponse* aux 
attaques dures et précises tan- 
cées, au cours de cette grande 
heure d'entretien, par dea oppo- 
sants, connus ou moine connus, 
à -tout ce -qui e été tait dans 
Plie depuis la guerre, et. aupa- 
ravant. 

Rem arque en passant. L’ômte- 
eJon était remarquable : par sa 
qualité — quelles images I quelle 
beauté l — par sa vigueur, 
l'acuité et la force des analysas. 

Les pointa forts du ÛOBSier. 
B est toujours bon de les rap- 
peler. La question dés tane* 
porta est essentielle (oui, nous 
sommée dans une Ile), mais on 
connaît moins (‘endettement; dea. 
agriculteurs (une terra non ren- 
table et presque entièrement hy- 
pothéquée), te vieillissement de 
le population, ta chômage des 
jeunes». Situation coloniale; le 
terme reviendra souvent. L® 
grand mérite de ces reportages, 
c’est d’avblr, notamment à tra- 
vers les propos d’un berger syn- 
dicaliste de la Haute-Coras et 
d’un viticulteur, dépassé te ra- 
bâchage ‘mteltectUBDo-technocra- 
tlque que suscite Habituellement 
F expression. Colonialisme, cala 

veut dire tel quelque chose de 
bien particulier. 

Ce dont souffre ’ d’abord nie. 
ce n’est pas . uniquement de 
r accaparement de ses richesses. 
Des borda de mer certes, encom- 
brés par les touristes de Tété, 
on peut dire qu'ils sont «M 
Corse poubelle, le Corso bro- 
dée Bradée? Pas davantage, 
moins sans doute que d’autres 
rivages français. Plus grave est 
la « désertification » de l'inté- 
rieur, abandonné -de ses habi- 
tants les plus Jeunes, les plus 
entreprenants. Le colonialisme, 
si colonialisme il y a, a consisté 
moins à envahir, à occuper (110, 
qu’à la laisser se rider de sa 
population, obligée dé travailler 
sur 1e continent, vivant, pour 
ceux qui restaient sur place, de 


Judith ’Badtguei nous a par- 


ue détour peu aperçu- M- «Ro- 
ques CoJift. vtoe-prèsWant do la 
KUÀ.EA' de la Haute-Coree te 
tat crament : •« tes ctendostfra 
du Front de Hbfration national 
de ia Corsa, te FJ-ft: C-, se 
ùstfsnr contra te cotofiHUtsm* 
français ; O tua d’abord aa- bat- 
tre contre le cdloata/teme corso, 
oeful qu'ont (nstaord les c faits: 
i tramé (es partis P oOUques. 
même de gauche. - Analyse 
reprise par le dirigeant du mou. 
vement autonomiste. - Edmond 
Simeon i, mais que l’on 
n’avatt jamais vu al erneflatnent 
exposée- : Y ' : 

. Les. remèdBS 7- Ds sont éco- 
nomiques. - On ne libérera las 
Corses dit clan que si on ta* 
libère économiquement, al oo 
leur propose une pothlqoe éco- 
nomique ' globale, dit ce viti- 
culteur. Les Corses en ont Basez 
de marcher sur fee Oéqufffoa 
qi/e leur affswe . le continent; 
‘j/a ateiEtfatent bien marcher 
sur leurs deux jambes. 
fi» sont aussi politiques. D’OÙ 


a été accuetlU te projet de sta- 
tut particulier annoncé par 
M. Defferre. 

• projet octroyé », fflronf tes 
Indépendantistes du FJ-N.C. 
pariant & travers leurs cagoules 
blanches te fus» A -la mata et. 
qui n’a pas enterré, pour eux, 
toute perspective de recourt à 
la violence. Projet ambigu, ont 
estimé beaucoup des Interlocu- 
teurs de Judith Ràdlgùet,/ dans 
la mesure oû subsista la orante 
de le voir -.confisqué per tes 
« protecteurs • tradJtionnsls de 
me. : ' ’ 

■ Y aura-t-ll assez de Corses et 
auraTtt-fl9 *las mayéiftr ’légsinç 
politique, de prendre les ree> 


donner 7 
.On mesure pour' eda ram- 
pleur, ta gravité du pari qu's 
jjrts, pour . Ole, M. Defferre. 
'Avec, toutefois* pour, concture, 
cette note - d’optimluna- q u e 
dotons l’adjoint bu maire d’Ajac- 
cio, tirant la : teçon dés événe- 
ments qui ont ensanglanté son 
paye députa dix 'ans : • Las 
faunes Corses, je tes connais ; 
lia sont droits .purs et slnoère s.» 

X-F, SIMON, 


Ile-de-France 

Mise en chantier delà nouvelle voie ferrée 
Erntont-liival<des 


Feu vert dé b Vttle de Paris 
- pour la construction de la 
voie ferrée Erniont- Invalides 

dent tes travaux, pour le pre- 

mier tronçon. Ennonfe-Pereire, _ 
commenceront en 1988. La 

Hgne sein mise en service ân 


jeux, allées plantées, espaces spor- 
tifs, soi tmé surface d’enriron 
58 009 mètres carrés). Enfin, la 

vDle' réaBsera un parfclxig bou- 
terzuln de .deux cenfe places sous 
le tronçon de ligne entre les 

Eplnettes et la gaze dé la parte 


.par la vilte était estimé & 
1 mflUard de francs & la fin de 
Tannée 198& La Ualson ferro- 

viaire Ermont - Invalides, telle 
qu'elle BSt présentée aujourd'hui, 

sera beaucoup plus coûteose. Le 
prix tfii respect de l’envinmne- 


o u verte) devrait donner satisfac- 

tion aux - édiles de la capitale 
auquel 11 sera soumis lundi et! 

aux riverains, particulièrement i 

inquiets, du quartier des «pinet- 

tes (dix-septâftme arromUssement) 

et des boulevards Péraire et 
Plandrin. 

Les nuisances phoniques occa- 
sionnées pair le passage des tealos. 
reliant .Pauls A la vallée de Mont- 
morency avalent suscité des pro- 
testations - d’sssodations - de. 
défense locales. 'Biles réclamaient! 

la couverture -de la ligne. C’est. 

désormais chose faite. . Mais ’ & 

bataille a été rude entré la Ville, 


intéressant plus d’un mffllon 

fient mille peaBmnes-et^ 'jpn:‘wr-. 


désengorger les gates - . Sabxt- 

Laxare et da NartL Savait- afrés. 1 
le- refus de- la viiie. M.. Le Thcuie, 
alors ministre dea ^ transporta dé- 
daxaft : a v« Z» . ftowe figue 
Brmottt-Inptaidçs devra an 

enterrée, sur tout sort parco urs . ». 

(te Monde du 13 mai 1981.) 

Les études ré prirent Face ans 

efforts accomplis par la SJS.OF. 


à participer largement & cette 

opération. Elis prendra à., sa 
charge ie supplément du coût de 
la couverture lourde de la ligne 

et des équipements publics créés 
sur ces couvertures (aires de 


M. CR&EAU : le barrage de 
l’Aube se fera. 


l’énrirennement,- 1er. jeudi 10 sep- 

ien&rfe: ions d'une visite d'infor- 

mation dans le département de 
.TAnbe consacrée au problème de 


proMéa 

>jtaon dans. te . bastia de. la l 

Après avoir visité lea iOBtai- 

Taticsa du barrage -réservoir 

r selne », sttüé k 20 feUomètros en 
amont de Troyes, dans te parc 
nteaatf. régional, de ia foret 
<Tt>rJ«riy Jc aumstre.a rencontré 
les élna' locaux et entendu leurs 


mm er’&aSe s-a quelques fcUomè- 
.tees da.premter, et dont la oans- 
'bramss’s, en -août, <te- 

vraü., entraîner la : disparition de 
2808: -JiaâCBres. de lar&B. 

. - Mt.Crfipeaa'- B^-xenasBtré aussi 
tes ‘représentants des écoloriates, 
notamment les âxnta de la Terre 

et T association d^arteaentale 

de protection de .la nature, dont 

Ta,' colère est avivée par ie fait 
devoir à la fols dans leur région 

une centrale nucléaire -et deux 

barrages-réservoirs.. Le ministre 


'de compositions : 

■w-m redevance da stockage de 
l’eau, péréquatton de la taxe pro- 
fessionnelle versée par BD J. 
poqr la. centrale, de Nbgunt, par 
exemple. 


ü î A3 
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UN RAPPORT DE IA SÔ.US-COMMISSION DES DROITS DE L'HOMME DES NATIONS UNIES 

Ni jn inmille ni l'école ne protègent de l’esploitntion 
dès dizaines de millions d’enfants dn tiers-monde 


Génère. — La sons-commission 


dep.drpits cfeFbonmi& des Nations 

tintes avait chargé un '«Xpert tuni- 

sien. M. Abde)wah£b Bourhdibft. cinq joncs dans tme cave en çuise 


De nôtre correspondante 


rapport /ferais Y'<fe punition pour avoir .. — 

sur l 'exploitation du travail. dès lontairement brûlé leur bébé laissé 


enfants. Ce • document, publié 1 le impunément confié à sa garde 


l’abjection est atteinte dans le 
vrino- cas très fréquent dans tel ou 
pays et rapporté par des 


sources dignes de foi oit les les 


foie fictivement adoptées, qui 
travaillent jour et nuit et se 

plient, à Tunis comme a Rabat, 
an Caire, à Abdijan ou k Dakar, 
aux caprices de « cette bourgeot- 
qui veut être servie comme 


.... . colonise, 

T uni- parents n ‘hésitent pas à crever comme V ex-pacha, mais 
les yeux de leurs enfants, à leur pas les moyens de 


B_LT.. de ITTNlCKP. de la Société parce qu’un médecin avait marty- estropier le pied, d leur mutr- 
anti-œclavagiste et naturellement xÈé une fillette, mais nullement 1er les mains pour mieux apitoyer 
de la division des droits de parée qui! exploitait une enfant les bonnes âmes et pour que les 


payer de 


De petites indiennes sont 
adoptées» de la sorte dès l’âge 


rbnmme deTCglU. alnd qûéÆir la. de dix ans. % C'est une chose tel-, recettes de la mendicité soient de trois ans. en Colombie et 

Brésil 

f ‘à/ttba.'ênr Bombay, 


Type 


Bolivie. Dan3_ ce dernier pays. 


; bouche c 


parfois 

pale- 

pour que la 


■ moins 


-v— Le rapport roi è 

à ’tea^le^ïîS d'exploitation qui est un vérita- 

H eh a conclu nue te dernier six et neuf ans ; 48 % te font bIç esclavage, celui des bonnes à ment d'une dette 
fVriffr p p&t- > p t h» «âinj entre dix et douze ans et 27 % tout faire âgées de moins de fami ll e ait une b< 

de. £5 minions d'enfants travail- font teor entrée sur le marché quinze ans, parfois vendues, par- à nourrir. 
ifl-TTt dans je monde (Zë Monde du du travail entre treize et quinze 

Il ipal), correspond ’4 pne xSÜ- ans. malgré un très fort chômage [k, manarin cnérialftP à Bdnakûk 

mation minimale et quft^i: L'on des, adultes qui affecte au moins UB- magasin SpeCldlIJH a DdliyfWK 

parvenait à • dresser des statisU- 40, % de la population active. En Thaïlande, ale prix des en- plus élevée que le salaire Û’un 

ques sur tous tes emplois clan des- Au Maroc, des enfants de huit fants varie suivant leur âge, leur ouvrier adulte. La prostitution 

tins ou peu connus d'enfants, les à douze ans travaillent jusqu’à force, leur beauté et le type de des mineurs est devenue une yéri- 

chlffres seraient pour le moins soixante-douze heures par contrat de vente. (-) Aucun table industrie, dont profitent 

doublés- Le rapport;' dite des semaine chez des fabricants de contrôle ne poawœt être exercé non seulement les souteneurs, 

exemples atrocement édifiants, tapis- En Espagne, près de «ne fois Ventant entre les mains mais également les familles. A 

comme celui du calvaire d’une deux cent cinquante mille do V acheteur (-J, un magasin Bangkok, à Macao, à Hongkong, 
petite bonhé^à tout' faire âgée enfanta de moins de quatorze spécialisé de Bangkok reçoit et des gamines en bas âge sont U- 

de dix ans, ébonfflaatée par Isdn ans sont employés dans l’hôtel- . vend quelque vingt mille enfants vrées pour quelques dizaines de 

patron- — uh-médecin — et la telle, le commerce, l’agrlcul- par an. dont les plus recherchés dollars à des souteneurs et “ 
femme de dé dernier et enfermée tore et la pêche ont de sept à quinze *■ -’~ c — 


employée pour 97 %> surtout là famine, comice involontaire 

g“313gg&Jî mas nne somme d* fols 

Hume . .81 te surmenage s’ajoute rôle primordial de protection de , A) „ , . . 

à ces maux» les effets sur. la ses plus jeunes membres. Le [fi fOle Cl 1111 CGll<Hn lOUnSinfi 

On compte cent solxfi^e- Mm. mois*, f evatis, «u* «ti 
établir « toc différence vagàme Sonr 23 * an revenu familial, flnatre pubUcMta» spœiaUsées mm en njnm potittmdm, ta 
de t centimètre* de tatOe entre bien que canna soient en géné- Jam Iss golœ obs^nes tfœ- tattajxm ta vte etdifanametas 
lee petite gui ont tmvaSUi ment ral tnmteosement sous-payés tin f«nts paressant aux Etats-Oms. dyaxarbsés ( Léale déiatas- 
rapTtta Imttoree m et ceux pent partout dans le monde, «commerce e raptKirtc à cemt tournent de mèreruneiiDT. rKque 
qui ont thmotOé après dix-lmti quand les enfants travaillent dans qui en prontent 500 mimons de de ™" ^.S^^lJSLT^À de 
eus a. Ce travail précoce, qnL des entreprises agricoles ou arü- dollsrs en une armée. Dans ce munie fait nejrmriene jt^ee 
en outre, perturbe l’équilibre KartMjgR. familiales. Us ne sont pas ®, *«***?. 

psychique de l'entant, est perçu rémunérés " 


tant. Mais 


Le gouvernement décide d’abandonner 
la «carte d’identité informatisée > 


a carte dHd eh tttè informatisée : 


Val-d’Oise et Yveline s) et de re- 
venir à la délivrance des cartes 
traditionnelles. Celles - ci sont 
œtàQeuTs émises dans des délais 
beaucoup plus rapides. *■ 

- Les- cartes 


nernent », vient de faire- savoir 
le ministère de rtat&teur. ■ 
a En efrefcsonllghe mi commu- 
niqué puhBé te aamedl 12-sqptem- ^ ^ toutefois Vtn- 

corwénient de pouvoir être trop 
- 1 er mmnrfirini. tatAnHnMmiP facilement falsifiées. Des aména- 
î ? gemqits tednlme, seront mit à 


(note en conclusion le ministre 


rait très dangereux pour les Uber- 


nistre dfEtaL ministre de inté- 
rieur et de laiécentraSsation.a 
donné Vqrdra à set services dfar- 
rêter la .déttorxnce' des nouvelles 
caries dane les I7xdc départements 


i Vue épidémie de « papiüo- 


Û - s’agit d’un papillon de 
Bylessa Ürüeans, dont la femeue. 
en volant, projette .des, écaillés qui 
pénètrent dans la peau et pro- 
voquent des dermatites. 


« ,T— rr . v-a - - niveaux (_). loin d'être 

mois quatre mille films et quinze leur tf éducation, elle contribue 
mille diapositives montrant des à la désarticulation du milieu en 
garçons et des filles de motos de ? formant » des jeunes désaxés 
dix ans «se livrant à toutes les inquiets, incertains d'eux-mëmes, 
formes de la sexualité — et Von de leur avenir et de celui de leur 
évalue le matériel saisi à S % de pays. Lom de sermr à ta. bette 
celui qui continue ô circuler dans contre Vesqtimtatwn du travau 
le tiers-monde. Un certain tou- jEes enfants, elle le favorise à la 
Tisane a. encouragé la prostitution °ase ». 

— t point que de tout jeunes gar - Cependant, les problèmes posés 


çous sont autant exploités et par l'éclatement de la f amill e et 
recherchés que les « masseuses par l’échec de l’école ne sont qr~ 
thaïlandaises ». lia font partie dn deux aspects particuliers d'n 


notamment â Sri -Lanka. 


I* tâche est d’autan t m oins pensables soient- elles. 

^ Le rapport conclut en prêconl- 
«nt une action concertée de 
l'Interpol et des pressions toter- 
nationales accrues sur les gouver- 
nements qui violent la déclaration 
exploitation casse les salaires et ^ droits de l’enfant. Une action 
d ? Q DOm W nir répressive s'impose en particulier 
d adultes, souhaitent la voir im cas de « vente et vrati- 

que ré^Hnentée. similaires, prostitution 

enfantine comme porno graphie 
t^r^S d SS!iS!9P a îl , SuSEta mettant en jeu ta sexualité i les 
mSnâSSàn. î SSS entants, trotte tes mettes et des 
n° ÏSÏÏ: narrons à des fins de débauche 
H ptond acte du « f constat agchec e i ^ des bonnes mineures en 
~“ m ‘ - situation de servage ». 

ISABELLE VICHNIAC. 


des systèmes d’éducation 

^ du tiers-monde : 

souvent, le sya- 


npmbrëux ; 


EDUCATION 


Après Êg mert de Jacques Loc^rs 

Le décès de Jacques Lacan, mercredi 9 septembre, à Paris, 
a provoque, tant à "étranger qu’en Francs, de nombreuses 
réactions. L'influence du psychanalyste français et du « retour à 
Freud * qu'il s’est efforcé d’accomplir est certaine dans de nom- 
breux pays. 

En Italie notamment, terre étrangère d’élection dn lacanisme, 
t- le Monde - du L2 septembre), la presse rend largement hom- 
mage à son influence. Faut-Ü admettre, cependant, avec le Cor- 
riere délia Sera crue le discours lacanien, adopté à la mentalité 
française, devient incompréhensible traduit en d’autres langues ? 
Cette -remarque paraît contredite par l’existence de nombreuses 
traductions reconnues et par l'extension même de la diffusion des 
travaux de l'école lac2nienne. L’exemple de l'Amérique latine et 
de l'Espagne, dont rend compte ci-dessous Claudio Sergio Inger- 
from, en est une illustration. 


trouvent cloîtrées pour la vie 

■■'..T ■... ■ .Le rapport evpque.bncore , 

Une « smrire maledtcf iwi » - SŒtfiffSSÎjS 

par M- Bo arhdibft comme ma p ays de 1-AmérKpe latine, les s.^s. Sa 

Jt. . ,? prostitués garçons et filles les pins c ^ müle ^nes garçons et 
«PPrêclés doivent avoir entre dix trois mMe fillettes ont récemment 
ü SSSSS 8 ?,.?°f t °? L * yffiS ^.â.Pem même ta masse des 


thèse 


A Corda ba. troisième vide 
d'Argentine, le docteur E. Pcarro 
Crespo publiait, en 1936. dans 
la revue Pcîcoterapia. quelques 


tenue, à Pans, par un certain 

Jacques Lacan... Exotisme 7 Un 
Intellectuel argentin que j'intar- 
rogeeis sur sa passion pour 
l'œuvre de Lacan dans son pays 
me répondit : « Nous, les Argen- 
tins. no'JS mangeons comme des 
sous - développés et soutirons 

comme des inlellos de la Rive. 

gauche » 

L'article de 1936 était un pre- 

mier signe : sur les berges de 
la Plata, rœuvre de Lacan allait 

rencontrer des yeux attentifs. La 
J e c t u r e systématique n'allait 
commencer qu'en 1967. Ce fut le 
résultat de la convergence de 
deux histoires, celle de la psy- 
chanalyse argentine et celle de 
l'intelligentsia de ce pays (1). 

Introduite en 1910, la psycha- 
nalysa fut combattue par la gau- 
che. qui y voyait un retour au 
mysticisme, et par la droite, 
apeurée par ses effets corrup- 
teurs Dans les années 1930. les 
psychiatres influencés par le 
P.C. s'en détournèrent pour sui- 
vre Pavlov. Parmi ceux a qui la 
psychanalyse argentine doit son 
essor se trouvaient des analystes 
formés par des élèves de Freud. 

Dans l’après-guerre, l'influence 
de Mêlante Klein fut immense, 
et son œuvre fut diffusée par 
l'Association psychanalytique ar- 
gentine (APA). Par un mouve- 
ment qui n'est pas sans rappeler 
l'histoire Institutionnelle de la 
psychanalyse française, c'e s t 
dans cette même APA que fut 
découvert Lacan. Le docteur 
Pïchon-Rivière parraina l'entre- 
prise en faisant découvrir les 
travaux de Lacan a un Jeune 
professeur de sémiotique qui 
devint immédiatement l'Introduc- 
teur d9 Lacan en langue espa- 
gnole : Oscar Massotta. 

L'intelligentsia argentine se 
trouvait alors aux prises avec 

l'existentialisme el la phénomé- 

nologtei Sartre et Merleau-Ponty 

ne suffisaient plus, le structu- 

ralisme parvenait d'une France 
plus que Jamais présente par : 


Lacan, commença sa croisade. 
Le terrain était prêt A una 
culture et une pratique psycha- 
nalytiques très répandues dans 
l’intelligentsia et dans les cou- 

ches moyennes s'ajoutait la 
création des départements de 
psycneiegis dans les universités, 
quelque six mille psychologues 
à qui la psychanalyse éteil fami- 
lière et una (eunesse universi- 
taire hautement politisée qui 
venait de découvrir, grâce a 
Althusser, qu'on pouvait associer 

Freud à Marx et qu'il fallait lire 

Lacan. 

Des centaines de • grupos de 
estudio» furent créés dans les 
grandes villes du pays. Ses 
coordonnateurs étaient payés par 
les élèves Au séminaire de Mas- 
sotta. qui portait sur les travaux 
de Lacan, trois cents personnes 
se pressaient chaque semaine. 
Fait paradoxal, renseignement 
de Lacan parvint aux analystes 
grâce â l'action d'uns diaspora 
intellectuelle composée en 
grande partie de non-analystes. 
Dès 1964. les analystes argen- 
tins, conformément à renseigne- 
ment de Lacan, commencèrent 
à * S'auforiser tf eux-mêmes ». 
En 1974 naissait l'Ecole freu- 
dienne de Buenos-Aires. 

Avec l'émigration massive des 
Argentins dans la deuxième moi- 


l 'Amérique latine et l'Espa- 
gne. Les Ecrits. les Séminaires 
ainsi que la revue Omicar ? sont 
traduits en espagnol. En juillet 
1930. A Caracas, sa réunissaient 
plus de quatre cents analystes 
latino-américains, sous la pré- 
sidence de Lacan — qui avait. 
pour de3 raisons politiques, pré- 
féré que la réunion ait lieu au 
Venezuela. Ce fut son ultime 
déplacement, son dernier sémi- 

naire (2). Lacan est mort, mais 
nombreux sont les - laoeno- 
emëricalnc » déjà inscrits à la 

Rencontre à laquelle Lacan les 

avait Invités et qui se tiendra 


i Pari! 


î février 19S2, : 


! las 


auspices de la Fondation 

champ freudien. 

CLADIO S. 1NGERFROM. 

(11 Vol? Germas Loopoldo 

Garcia. La Extrada de] Pstcoa- 

tmIiszs en la &rçcnt:na. Buenos- 
Aires. Sd. Âiiasor, 1978. 


LES RELATIONS ENTRE LES ENSEIGNANTS ET LES PARENTS 


Mé Alain Savant veut favoriser les rencontres 


par « le dialogue et la 

m, qui sont la règle 

traction. du~ ministère ». Mate la 
le rentrée 1981 n’est - pas pour 
autant, commé ra souligné le 
ministre, qui veut se ganter de 

* fout triomphalisme ». exempte 

znlèxe conférence ■' dfi - presse de s pointe noirs » : te problème 


moyens nouveaux St -jjar 


vendredi 11 septembre; ■ M. 


Avant d'éroqHar < 


nouveau- dee maifcreo-auxflifttres. la situa- 


tés s, li a rappelé quelles, étaient tâoa des personnels administratifs, 
ara « frète idées, dominantes - ■ *“ — ”* — — lJ " J - ' — 


i former les màMdsts construire 
leux -persomaUté. .mais ausst lea 
préparer ~ ‘ “ ' 


vis active 


notamment ctdtttreOes »V « amé- 
liorer les rapports entre parents, 
.enfants et moffreÂ : oanzctârtsés 
par tara ; série ute'' conflits. » 

M. Savary e- enshlte rappelé 
quels étaleDl les. mopëos dégagés, 
pour la^ rentrée, pax 'te : collectif 
budgétaire (12000 emplois envl- 
nm), et ani6aKé c«B, : (jrfS pro- 
posait cTTûscrlre aa bndget perax 
1982. âa totaL 1?-000; esiptote 


sufüsanoe aussi des - capacités 

d*accdefl dans les lycées d’ensei- 
gnement . professl 


sport! vel. .8900- Phùr les i . 

J250 poor'lœ. lycées (dont llBO 
pour te lycées ■ d'enseignement 
pTofesstonDrfJ. l ^ j»or rédUr 
cation physfigue, 2 600 , ponr . fen- 

' geignement sipèrieor. - 2500 pour 
..les. aon-ensRlgriAn^; ; . . 

^ Certains de ces veinptete pbtnr- 
raieût être créés dès te î^ janvteE. 
i.parttcailer en qe qni epuoeçne 


i l'esprit nouveau » sô cerne- 


«Un effort réciproque » 

M. Savazy a «nfis exprimé te 
«souhait que la rentrée ^effec- 
tue sous le signe .tften effort 
Têdproquev de là 'paît des pa- 
rents et des enseignants, auxquels 
a a lancé an. appfif à ee ten- 
ooûtrer. *- Je suis co nv a in cu, «- 
fc-xl expliqué, çu'tls . peuvent reti- 
rer des enseignements précieux 
de telles rânmntTes : celles-ci 
- pourraleKt f orienter vers tes pro- 
bWaes d'accueü et' de fmeaort- 
nerhèni des étabUssenfeftte, mats 
■aussi vers les question e. touchant 
vie de la classe, aux pro- 
. grammes, aux méthodes pédago- 
giques utilisées, aux .activités 
péri et postscoîafres. J’adrease- 
mi des instructions pour favoriser 
ces rencontres, qui pourraient 
avoir lieu dans les prochains 
UPpuatisj mais Ü ne m'appartient 
pas de les imposer .» 


. Le S.N.I. ,et la Fédération Andrieu 
€ répondent favorablement » 

la, . Fédération des conseils de que A cette occasion une version 

— — " r " ■ réactualisée (te leur déclaration 

commune de septembre 1973 ils 
Monde du 14 septembre 1978) , 
« appel la RCJ* JL et le SNI-PJ3.G C. 
aux parents et aux enseignants ». continuent certes d'affirmer 
s Chaleureux et solennel », selon qu’ aü ne peut y avoir de rivalité 
la formule de M. Jean Andrieu, entre parente et enseignants ». 
président de la F.CJP.R. oet appel Mate elles ajoutent, reprenant 
voudrait, selon M. Guy Georges, sans 1e modifier sur ce point, le 
secrétaire général du 8N1- texte de 1978 : « H faut, dans 
PJB.G-C-, « relancer la coopéra- cette collaboration franche et eru- 
tton parents-enseignants et re- verte, tenir compte de la spécifi- 
dhercher tous les moyens de ----- - - — 


te matin même par M. Alain 6a- 


soit l’occasion de multiplier les 
rmcontres entre oes partenaires 
de l’éducation des enfan t a 
Le SNI-P-ÊjG-C. et la PjCLP^ 


l affirment être à Porigine de Parents, i 


que et de la responsabilité pro- 
pre de chacun des membres de 
V équipe pédagogique. De même, 
les enseignants s’interdisent 
d’émettre un jugement sur les 
conceptions éducatives des 


l’invite ministérielle (te Syndicat 
des tostitateurs a été reçu jeudi 
par M. Savary), appellent parents 
et enseignants à y « répondre fa- 
vorablement». Ainsi, ajoutent-ils. 
pourraient être organisées k dès 
les premiers jours de la rentrée, 
au sein. de chaque école et de 
chaque collège, des rencontres en- 
tre- les- parents et les enseignants 
permettant rtnstauratfon d’un 
dialogue renforcé par des échan- 


• La Fédération des parents 
d’élèves de renseignement public 
(p F.-K.P -), que préside M. Jean- 
Marie Schlèret, a « accueilli avec 
intérêt » les déclarations de 
M. Savary sur les relations entre 


Les. deos organisations S’accar- 
‘dent. toutefois pour, fixer des limi- 
ta à cet éc h a nge. Rendant pnbli- 


_ Le Syndicat national des 
enseignements de second degré 
ISNES) se déclare - ' *■ 


favorable 

meilleure association des 

S arents d'élèves à la vie des éta - 
lissements a 


A LA RENTREE DE 1982 


Les vacances scolaires pourraient être organisées 
en quatre zones 

Selon BA Jean-Claude Martin. 


i Ueu Jeudi 10 septembre. 

les vacances scolaires seront or?a- 


d'ixne conférence de presse, mardi 
3 septembre, M. Martin a précise 


qui existait depuis deux i 


l’une des quatre z 


de dates 

iss dates définitives seraient 
définies par une concertation à 


an ministère de l'éducation natio- 


pnntemps 1932 inclus, le minis- 
tère veut, pour aa suite, procé- 
der en deux temps : d'abord fixer 
.‘u date ces départs de l'ete 1982. 
ce qui serait fait des octobre pro- 
chain ; ensuite, déterminer la 
démarche qu: présidera A la defi- 
itticiQ des vacances de l'année 
scolaire 1982-1933. 

Selon M. Dame) Pérault, conseil- 
ler technique «ihargê de ce f 


l'a d mim st.rar.îci 


liberté de 
choix laissée aux rectorats Ins- 
taurée par M. Beulîae (le Monde 
du l" décembre 1979). En 198P 


abandonner le c système 


certaine désorganisation 


faire de juillet et août deux t 
pleins de vacances pour f — 


cônes de dates plutôt que de 
zones géographiques, qui recher- 


offertes au choix des académies. 


Uine d’organisations relevant du 
tourisme, du transport, des asso- 
ciations de loisirs comme du sec- 
teur éducatif, la solution avancée 
par M. Martin est une des hypo- 
thèses de travail retenues par 
ML Savary dans une lettre de 
convocation à une réunion c de 
V ensemble des parties intéres- 
sées ». prévue le mardi 22 sep- 
tembre. 


© Le rec'orai de Créteü pro- 
oose oour la rentrée scolaire 1981 
im service d'accueil téléphonique 
a l'intention du personnel ensei- 
gnant e: d--±3 élèves : personnel 
easeignan*. 377-11-56 ; orientation 
d'un élève 207-95-27 ; inscription 
scolaire 377-46-06 ; vie scolaire 






Page 8 — LE MONDE — Dimonche 13 -Lundi 14 septembre 1981 


DÉFENSE 


Le problème de la durée du service militaire est un faux problème 

déclare le secrétaire d f État à la défense 

patrie. » C'est ce qu'a déclaré, jeudi 10 septembre, an camp de 


- Le problème n’est pas de savoir si la dorée du service 
militaire doit être de six, douze ou quinze mais. Ce problème 
de la durée est un faux problème. Le problème, en réalité, est 
de savoir si la France, menacée et compte tenu d'une situation 
qu’elle n’aurait pas voulce, est capable de se lever et de mobi- 
liser las hommes et les femmes en mesure de défendre la 


Sissonne I Aisne) le secrétaire d'Etat à la défense, M. Georges 
Lemoine, invité par des Journalistes à dire ce qu'il pensait de 
la proposition 105 de M. Mitterrand, alors candidat socialiste 
à la présidence, de ramener à six mois la durée du service 
milita ir a. 


pour 
tUe à 
exercice, assister 


et d’instruire les réservistes dès 
le temps de paix. Selon ce prin- 
cipe. l’armée de terre est 


On veut envisager, a expliqué rations de M. Lemoine, le général 
Lemoine, te fait que le ser- De Launay a tenu avec l autorisa- 
militaire puisse se situer Uoo du secrétaire d'Etat, a. ap- 
■— piaffe entre six et dix- porter son point de vue sur La 
. avec des narrations et, durée du service militaire, qui est 


à la manœuvre Mangin de susceptible de se dédoubler : dans 

convocation de 3 400 réser- 265 000 hommes appartiennent, à huit mois, avec ap varvimm* e*, ' nna^TaVr être 

vistes - officiera, sous-offi- l'armée d’active (appelés compris) compte tenu du degré de techni- agP*™ “autan? 

hommes du rang — et 285 000 proviennent des reser- cité, avec des rémunérations dit- dénué de fermeté Pour jnrcanc. 
— - — - férentes. Mais le n'engage que 


de la 112* division d’inftm- 


vation à partir de la 12 a division 
d’infanterie d’active stationnée 
à Rouen. La dérivation est le 
principe par lequel, dans l’armée 
de terre depuis maintenant 1916, 
le corps d'active est chargé de 


V Le secrétaire d’Etat a estimé mai en tenant ces propos, trous dl 

3 « « ««“ i toi ?%ETZ>héS!!n 

tiens, 'ttons somma copatle, lité que ie connais et qui ut ‘u^trutffrûnwi- 

zs.'tarf ssiTSSï ssl il . ssnsussf 

douze mo ^- stx mois, crest un ponir la p«- 


Exprimés : 


ton i 


solennel, les propos du 
généra) Daiaunay sont appBrus 
à beaucoup sinon comme une 
mise en garda du moins comme 
un appel à eaux qui seraient 
partisans d'une réduclion de la 
durée du service militaire pour 
qu'ils réfléchissent aux consé- 
quences d’une telle mesure sur 
l'organisation, l'entraînement et 
les missions des forces années. 

L'instruction individuelle d'un 
appelé est une chose : les 
procédés pédagogiques moder- 
nes peuvent permettre d'en dimi- 
nuer la durée si. d'autre part 
on continue de le former sur 
Je terrain, en vraie grandeur . 
au lieu de se contenter de 
simulateurs plus ou moins res- 
semblants avec le véritable maté- 
riel. 

Mata la formation collective 
est une autre chose : à un 
pilote de char, voire à un tireur. 
Il ne suffit pas d'apprendre à 
conduire ou à tirer, it faut aussi 

le rendre capable de manœuvrer 

au sein d’un escadron, puis d'un 

régiment blindé et, enfin, au 

sein d’une division et de son 

corps d'armée avec le souci 


lactique de se préparer a la 
bateille. 

Instruction individuelle et for- 
mation collective se complètent 
pour, ensuite, permettre à une 
unité — soudée par la cohésion 
et la discipline de ceux qui 
la composent — de resler dis- 
ponible et opérationnelle un 
temps suffisant pour rentabiliser 
son entraînement. Ces mômes 
considérations de durée concer- 
nent autant le contingent, ser- 
vant dans les unités actives, que 
le réserviste, convoqué à la 

mobilisation. 

De toute évidence, c'est ce 
qu’a voulu rappeler le chef 
d'état-major de l'armée de terre 
en regrettant que les termes de 
cohésion v et d© » disponibilité 
immédiate *■ aient été absents 
des propos du nouveau secré- 
taire d'Etat à la défense. Avec 
le sens de la formule qu’on lui 
connaissait. Alexandre Sangui- 
netti, que les problèmes militai- 
res passionnaient, ne disait-il 
déjà pas que le service national 
d'un an est à la loiB, trop long 
pour former un soldat et trop 
court pour faire une armée ? 

JACQUES ISNARO. 


ïüî-.T^'ii ” 1OT ° 1 rt S n ÏÏLr^'^ I ^f i Æ 

une affaire de gouvernement et 


««« ££“* £ "5S2* techntoen et responsable de Var- 
niée de terre, cette notion de 
cohésion de réguipage cfun char. 


d'Etat, le problème de la durée 


l taux problème. 

M. Lemoine était accompagné d’une section, * d'une com\ 
notamment par le général Jean d’un régiment ou d’une d\ 
Delà un ay, chef d’état-major de impUque une accoutuma 
l’armée de terre. Après les décla- travailler ensemble. » 


M. BAH. LOT EXPRIMÉ L’ACCORD DES COMMUNISTES 
SDR LES ORIENTATIONS DU GOUVERNEMENT 

M. Louis Baillot. dépa‘4 i 

I du t _ _ _ , 

» refonte du service militaire. 


celle-ci porterait en priorité 

efficacités. 

_ .. le train 

litona/isaffons, les premières 
t les industries 
quand les tra- 

. . J voient enfin 

ré tabli s les .décrets salariaux 
tfé/ense capable uf’SSape). 


le numéro de septembre de Cor- 
respondance armée-nation : 

« Certaines prises de position ,„„ r ,- f „„ rffTIIftrft j «.©««cjc» 

de F. Mitierraiid et C. décidées concernent les industries 

qui marquent un infléchissement .... ... 

incontestable par rapport à des 

prises de position antérieures, , riuutvt ^ „ «mu, m m 

traduisent la folmU de doter la supprimés arbitrairmant par 


• son indépendance et i 
Les communistes sV i 


le président de 


sein du gouver- 
né de répondre, à 
République partir de cette convergence des 
J is socialistes et communis- 

tes problèmes militaires et 


riTc-Lonoue. 

.. . i République 

déclare que la stratégie de dissua.- positions socialistes et communia ■ 


Deux initiatives de M. Hernu 

• < Visites spontanées > de parlementaires dans les unités 

• Les inspecteurs généraux des armées sont des < médiateurs » 


relations de confiance 


TnjnistTC et le chef d’ètat-moior 

. .. de l’armée à laquelle ils appar- 

nistre de la défense. M. Hernu, tiennent, M. Hernu a 


exigences opérationnelles, le 

nistre de la défense, M. H* , _ 

vient d'instituer la possibilité de que ces officiers généraux 


bateaux de guerre. 


mesure où ils sont chargés de 

Pour l’instant, cette possibilité montrer ans ministres les tUffi- 
est ouverte aux parlementaires cul tés rencontrées par les armées 
membres des commissions de la dans leurs activités, 
défense et des forces armées à Cette mise an point 
l'Assemblée nationale et au Sénat, doute été rendue nécessaire par 


des présidents de ces deux contrôle général des années. 


préavis de soixante-douze heures tours généraux vont au-delà et 


porteurs des deux commissions 


a particulier) de 
SI Hernu a rappelé & cette 


avaient un rôle de « média- 

initiative que les parlementaires » dans l' ex a m en des droits de 
Intéressés visiteront régulièrement réclare s-tton qui pouvaient leur 
les unités ou les bases Installées e “® adresses de la base, 
dans leurs circonscriptions. 

D’autre part. M. Hernu a déci- 


des bases aériennes et des unités 
de la marine nationale. Ces 
visites, qui n'ont pas encore com- 
mencé. seront organisées avec un 


tembre à Paris, les inspecteurs 
généraux de chacune des trois 
armées qui dépendent directement 


officiers généraux du rang le plus 


généraux doivent garder c des 


SCIENCES 


If QUATRIÉMf LANCEMENT 
D'ARIANE EST REPORTE 

Le quatrième lancement de la 
fusée européenne Ariane 
retardé de nouveau : il a’aora 
pas lieu & la mi-novembre, mais 
probablement au début du mois 
de décembre, à cause d’un mau- 
vais fonctionnement, lars d’essais, 
du satellite M&recs-A que la 


pu encore être annoncée par les 


CARNET 


i BESANCENOT. 


- Sylvie et Francis LENTSCHNER 


Koémie-Bracha. 


>nt célébré dans U Joi 
et 1?81. leurs noces d'or au m:i 

Je ieur3 p*tita-enfaats, eafai 

BoUafeé/BJ». 1 

(République de Côte-d'Ivoire). 


— Mme André Baroucü. 

M. - 

U. 

Le» fi _ 

Costa et SmajE- 

M. André BAEOÜCH. 

leur Ripoux, père, jrjnd-pêre. parent 
survenu à NealUs-mr-Seme, le 


Marcel Barouch et. 
i' Robert Costa et leurs 
Le* familles 

la Codeur de faire 


21 septembre 1981. à l’ftgü de 
sotxmte-quaiorxe aaj. 
h-i cêrôrcoaie^poiiaieasc si^ra lieu 

dc-Solc®) . le sari) \i septembre, h 

Ii’iniitunatios au.-* lieu ù Slasres 
daD6 nnrboiiè familiale, 

la nie^Greu». 

— M. et Mme Jacques Lecoru, 

Mlle Elise Lehrer, 

Et toute la famille. 
déeês*^Ie' l0UlCUr falre P 311 du 

AL Louis MONTBERTIN, 
sorteau te 5 septembre 198L 

Les obsèques ont su lieu le 8 sep- 
tembre 1881 . ses amis ridèles s’étant 
joints à la famille par leux présence 

ou leurs pe ruées. 

3 bis. me des Fossés. 

60200 Compïègne. 

— L’Association des amis «e 

a le proroad nçrez de faire pars 
du décès de 

Mme Amy DOMMEL-DÎENY, 

survenu le 7 septembre 1 îf 8 î. 

fE 1 è r c de Tiaccat dOady. 
Mme Doaunel-Dlenr a apporté un 
éclairas? aouTeau sur l’ecseigaemeat 

contrepoint <■: d* l'analyse barmo- 
n'.que. Sêile a publié, sous la titre 
Swaeral de - l’Harmoaia vivante >. de 
nombreux ouTTà^cs qui s’atLacbeut 
à earicoir I 3 conniiasaace des 
Pûcrriat«?p.-êie comme pour 

aux yeux fie l’ètudioat, le lien entre 
soc initiation harmonique et ses 
étudœ ! as t rumen talée. | 

— Mme Philippe Roy. 

Ses entants, petits - enfanta et 
arrtère-peti ts-enfSats, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Philippe BOT, 

de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1314-1918. 
président <r Honneur 
de l'Union dos industries textiles, 
ancien vice- président 
du 

survenu te S0 août 1981, d * as sa 
quatre- riagt-quJnalême année. 

L’Inhumation a eu U eu dans la 
plus stricte intimité. Le 27 août, 
a Parla. 

— Soiaaçe Landa, 3TO épouse. 

Pascal, Ondine. Fabrice, 

ses estant. 

Piuippe. son frère, 
ont ie regret de taire part de la 
mort du professeur 

MIcbei Lee LAND A, 

président «e l’A-D-WJ). 
(.Association pour le droî: de mourir 
daaa la dtgalté)* 

dOevdô en son Cam'cUe. le 25 août 

Lc3 obaêqnrâ est eu Ueu le 

2 S août dan3 la plus stricte 

Cette annonce tiendra Lieu de 
falrr-part. 

• AJ3MD. : B J. 222 W, 75423 Paris 
Cédas 09. 

Remerciements 

— Adeltn, Catherine. Renaud 
Flora to, « 

très touchée des têmDjçnages de 3 

sympathie qui leur ont été exprimes < 

lors du décès de leur épouse et mère j 

Jacqueline FIQRATO < 

remercient chaleureusement tous les 1 
amis, collègues et connaissances qui j 
se «ont associés & leur peine. , 


Mess» anniversaires 


— Tous ceux qni ont canna et 
Nleoïette RUDELLE 

sont Invités à célébrer (a souvenir 

de celle qui péris en mer le T sep- 

tembre 1981, A rage de quinze ma. 
en l'ègllse de Llon-aur-Mer (Cal- 

vados), le lundi 14 septembre, * 
- h. 30, 


Qu'elle repose dans la pair de Dion. 


De la part de' : . 


i frères et sceoz, Alice. Matthieu 
ix, .i eau-Baptiste. 

ses patents. Pierre-Marie et Odile 
Audelle. 

Sou grand-père. Jean SuOsUe, 

S» grands - parents, Roger et 
Evoane Roux. 

16 . boulevard Qarlbsldl. 


— L' Association des gens dlmagee 
smsnde à tous les amis de 
Guy KNOCHE 

e penser à lui en ce premier anni- 
versaire de sa disparition. 


— Pour le cinquième anniversaire 


gardent 


pensée est demandée & ceux qui 


Noj ébom 


s. bénéficiant d’une n- 

i insertions dm • Cartel 

un* fines ie fondre * 

— leurs me iss dernière] 

1 Uundtt pour purifier de test* que&tL 


\ dm Monde ■ 


SPORTS 


AUX INTERNATIONAUX DE TENNIS DES ÉTATS-UNIS 

Austin-Navratilova : pour 66000 dollars de plus 

De notre envoyé spécial - • „ . 

New-Tort — L& fïnéle du tournai féminin des internationaux 
de tennis de, ait être disputée, samedi 12 septembre, entre Mar- 
tin» NamttDova et Tracy AnsHn, VensfredTll. odes evrneni bMtn 
respectivement en. demi-Haale Chris Evert-ïloyd 47-5, 4-fi. 6-0 
et Barbara Porter (6-1, 6-3U 7 • • : • 

Le tournoi de donbla masculin a été gagné par la païre 
américaine, McEnroe-Flemîng, sans péril «t sans gîto- Sên&osv- 
ment accrochée la veîDe par les anciens champions australiens 
StoUe-Newcombe, l’équipe championne de WlmbfeAm. a. obtenu 
la victoire par forfait de TAnsfraUen McNaanara et dtt Soiæe 
Gnnthardt, malade. . • . . . • • -.-t V._ ' ■ •: 

La cœur de béton de ^FïosbSrtg GregorP. Wbitéf Roœril. jjOTrign 
Meadow a battu la ch&made ven- et Smith. A priori; Rvert-Lloya. 
dredi après-midi pour, deux belles cm avait senfeccMmt perthi dmix 
oui ont fait chavirer la, toute an àea tteate-tams jnatchœ diairatfe 
pomv qu’on ÿert battu dans les depubtedttut 


tribunes. Erort-Lioyd - NavratJ- tme. meflteare cote, notanaaent 
lova, c’est ^pourtant Tune, des parce rfccétle;: avait-flimmé au 
plus vieilles tètes d'affiche tin par* tour précèdent MandHkova» - 
cours féminin. I* Callfpmlenife. Nanittflova aààlf Aétouer le 
droitière de vingt -sept ans, et la pronostic en prenant tous les ria- 
n6o- Américaine de vingt-cinq 0 ties comme elle sente a le culot 
ans. s’étalent déjà a^rontees ftore. Servant remarquabte- 

quarante-deux fois depuis 1375 ment bien,- elle commit quelques 
avec un avantage de. vingt-neuf doubles fautes car elle tenta et 
victoires à Mme Lïoya Pourtant, ïéussttr pl ueieurs-aces sur sa 
la quelque vingt mBte specta- ha.ii/» d’engagement. BUe 

teurs du central sont restés su 3- se ruait ensuite an fitet où ses 
pendus à teurs raquettes deux volées réflexes tinrent du même 
heures un- quart d'horloge durant, prodige -que oeBes de McEnroe. 

^ Evertitoyd Ttoüquatt par" des 

coups rai prrfonSor te teng^des 
rtmanSa du St Ksnes ou bien des lobs vexiSgtr 


aux date-finales, eOe n’a jamais seconde manche qui fui revint; 
été éliminée avant ce stada de la enfin an fcroïsiôme' jeu de la der- 
compétition. Avec cinq victoires ni ère manche.- D n’y a que te 
ici 0975 à 1978 et 1980), elle est ciment qui permet de voir ainsi, 
omit fois plus représenta t ive . du des femmes jouer chacune à rex- 
tennis féminin américain que les brème limite de ses poaibOités. 
«puâtes pestes» qui tel disputent Après te' gain du prentiBr sec e.4& 
actuelle ment la première place. perte du deuxième, essentiene- 

Martina NavratOoro étrennalt mezrt à oaa» d’une dou«e tonte, 
à New- York: une nationalité au cdnqteème jeu, lïfwratitova 
américaine qu’elle a longtemps connut quelques déboires on filet 
attendue, avec un charme et une Avant d’mfUger un jeu blanc à 
élégance qu’on n’avait pas connus Evert-upyd mrson s ervic e, pour 
jusqu’alors à l’ex-Tchécoslovaqne. revenir À 4-4, Bile phtlnt te vie- 
tonte dévouée à la cause du toire sur la_ seconde _ halle ,de 
féminisme. Deux fois championne m aton que S vert-lAoyd concéda 
de Wlmbïedon, la nouvelle ®n ratant un lolx 
citoyenne de CbariottesvÆe (Vît- Comme Borg, Navratftova est 
eltee) n’avait, jusqu'à présent» en quête tTune première -victoire- 
jamais passé le cap des demi- à New-York. Tracy . Austin, la 
finales à New -York. Sur un plan Californienne de dix-huit ans. qui 
strictement sportif, elle avait remporta la victoire en 1979. 
produit une forte Impression devrait Atre le. damier . obstacle 


total à ses dnq’^ 
rivales malheureuses' successives, - 


ALAIN G1RAUDO. 


AUX CHAMPIONNATS D'EUROPE DE NATATION 

Le grand chelem pour la R.DA ? 

De notre envoyé spécial / • 

SpIIL Las championnats d’Eu- déclin 'trèu*' ralaHf pouf on rende* 
rope, qui avaient bien commencé, en vous — les championnats d’Europe, 
natation masculine pour l’Union ' — pourtant '-'prioritaire -dans ’■ là saî- 
sovféüque, sa. terminent, toutes pro- eon 1BBÎ, soft’ la conséquence d'un 
portions gardées, de manière un peu excès de compéb Lions au cours dea- 
moins sabsfaisanta. Hormis , le , quelles tes ' champions soviétiques 
100 mètres que les Soviétiques na : ont ôté trop soJTj cités. Vladimir Saf- 
pouvalent prétendre ranporter faute ! nfkov ne paraît plus en forme dè 
de disposer d’un sprinter de premier pointe ‘‘et- 9 lof faudra puiser dans 
plan, toutes les autres cooràes sem- toutes ses ressoarcec,- cé- samedi 
blaient à leur portée, aott quatorze 18 séptsuitre, pour repousser, sûr 
sur les quinze inscrites au pro- 1 900 métresj lè® assaut» de sa nou- 
grâmme. Or, à la veilla de'te .flti veiie'bê6» ndlte;':lé; Yougoslave _Borut 
des compétitions, outre le KXJ mètres. Pétrie, quS i*a dfifè battu sur 400 mô- 
troia autres épreuves ont été gagnées -très. Salnlkov é tr^> nagé m» 1081,- 
par des ressortissants d’autres paei moins. de t fipqx douzaines de 
nations. Safnfkov a été battu sur 400 mètres, dont te plus lent a tourné 
400 mètres p8r (e Yougoslave Pétrie, autour de 8 otin. S5 sec. 1 - 

Sberaatov par (a Hongrois Wlsdar 

man d'Europe du 20 0 mètres papillon, En- , regard . . de " cette débauche 

a ôté devancé sur Ja distance non ' d’énergfe, -Bond Pétrie, est arrivé à 
seulement par TAlfemand de l’Ouest Spllt fraia comme tin gardon, résrâ- 
Michaè) Qross mais aussi par ta Bri- tante et Infca intacts. . 
tannique Rdlipp Huhble ■ S’il- a été ïâ- vedette du 400 mètres 

Le match dans Te roâloh de ces- . te. w septembre, . c-«t un Altemand 
championnats. d’Europe, —d'un. telô de. l’Ouest. MTcha» Grosa; qur a 
la tentative de tout rafler eh natation monopolisé -i*atten6bo; te 11” sëp- 
féminln* de (a Répàbilquè dfinoena- .tembre». -ep pepHlûn. malgré te qua- 
tique allemande, daj’autre l’Intentton trîiSa Btre ïridfvrduW remporté par 
ds faire presque de même en_naia- l’AWémanda dé T&t. Ute Gewanlger, 
Son masculine de rtinJcn. soviétique, premièré, et de loin, , au hft-parade 
a tourné à l’avantagé des Alto- dés championnats. Aftchatt Qross, 
nmnds de l’Est .qeJ n'ont; Juaqtt’è. «aê^eptaré, Irooiensei tJS mètre. & 
présent pente aucun titre. Tratza peine lalos. des bras de ranver- 
coursos disputées, treize médaillés gare tron -planter, atefoohânt reau 
d’or et huit médailles «f argent Cas comme une- araignée, a- dépossédé 
deraoiseliss visew le grand chelem SergeTPedanico de son record d’Eu- 
et efies ont toutes les ohaiTces de rope du.aiJnétr.ia oepinon.<t min. 
réussir. Mèmè ai. les Soviétiques eont sa sec. 19 contre 1 rote. S9 sec. 34). 

un peu déçus, la mariée est encore rm _ „ ... ■ - [fliiri . n 

superbe et sa corbeille satteferaft . S hJTaÎSÎ?”? 

n’importe quelle autre nation (ô l»rt- HAmfrfcate 

la RDJL), et au premier chef iS **’&•&"** 0.min.:« eec.1) et 
France qui reviendra bredouille dd ■ bomme » tenue au 

Spllt ; huit médailles d’or. cteq <Tbc- f ***?*? ! 

gant, sept de bronza. - - Borat Pétrla U- figurait Pannte 

lnm . m-.K f . ruam ", ' - demi 6 «æu. trame .M.unjimurang du 

^ SPOrtN ? ^ - Qéè, . avant ' 1©S . chajnptoaaat* cfBi- 
d'habltu.e ? Il semble que quolquear rop8i «« 2 rote, ô soc 12-11 a tel 
'3 ’-S revenir devanh lte Ceux 
telem arrivés à Spllt juste toi nom** ^ ^ xent- pair m manche. <» 
où tour forme commençait à décliner . ««t. ld fixais,' du: Wo/rw tewt 
rJfLü 0 ^ 001 ,0 ^® d ® Wu * quî qtw’roi Ut tBtnjx'ïrw éclair 
«rt «é battus en finale. Nul droite . & naggr à SpüL Le 

2 Ue * a na ^ ti00 . 11 septsrabrè. cucud ne s’ssf qbateîô 
de I H.R.SS. sauront brer un- bon ^ «roa-Rnalé. Jtevîer.SavIn a a» 
parti de cette expérience, d’abord çorapii te Vlnar-deuxiéme temps du 
pour lu championnato du monda du ao mèiras -p»iBon,- Uu> fUWtt. rt. 
1S82, oowilto pour le» deux olyrapp Bnino ussntfra. cespecLVeniem les 
de 1964. . ... . vingt. vôtoHme" et -vingt-neuvième 

“UW d» aç -mèw, gtfane.Mgee. 

FRANÇOIS JAHM. 















Elle s'endormait 
en classe et 
m'éveillait la nuit. 


La quarante-neuvième Mog- 
tra internationale d’art, ctné- 
matograpMqve de Venise s’est 

achevée le 11 septembre. Le 
Lion <For a été attribué au 
füm ouest-aOemand lès An- 
nées de plomb, de Margarethe 
von Trotta , dont- c’est la 


La vente de la dtatrfbuttoii des 
Lions d'or et autres récompenses, le 
10 septembre, le Festival de Venise, 
qui naviguait à vue entre des ‘Ote» 
plus ou moins réussis, qui ; reflétait 
lui aussi la crise évidente de toute 
la cinématographie mondiale, a sou- 
dain connu, comme par miracle, 
l’état cte grâce. Coup sur coup, nous 
vîmes, en compétition, /es .Années de 
plomb, da Margaretbe von Trotta, et 
U n'y avait plus d'hésitation quant ô 
r attribution du Lion , .<rôr - pour te 
meifleur fikn de la iloatra ; hors com- 
pétition. mais toujours dans te ghmde 
salle du palais du Cinéma, deux films 
français remarquables, deux longs 
« documentaires -, dira-t-on, mais 
quêta documentaires ! 

Les Armées de plomb transpose 
sur te mode de te fiction l'histoire 
véridique des sœurs ÉsÊUn -Güdnin, 
membre “de la Fraction armée rouget 
et Christian e, jountaflste — cpil s'ap- 
prête à publier m fivro par Je « suk. 


..e_V finalement.; liquidation du gang. 
Eh ./cotes' da route et dans la der- 
nttre scène, quelque» .pointes d'hu- 
mour sont* tas; ’.btenÿeriueâ 
Réalisateur, Alali) Deloôjqe Are très 
honorabtenient d'affaire, mais, avec 
"un* pareff "sujet, Il lulStaft. 'difficile 
cte dépasser la ample réussite tecb- 
nique,- Acteur, il joue an profession- 
nel ôhewronné de sa séduction, de 
Effip magnétisme et de tous ces petits 
-bues “qijl sont comme les rides du 
métier. Michel Audalr et Daniel Cec- 
caldi sont parfaits dans taure rôles. 
Anne Pari llaud a bien du' charme. 

■ . Au fond. paradoxalemenL ce qui 
-manque le. plus à ce' film caractérisé 
par romhlpré8sncs de Delon, c’est 
Delon hikmôme. C'est la preuve, ta 
marque, le signe da sa personnalité. 
L’artiste que nous- ont . révélé Vls- 
conti, déniant. MeMfle, l'homme, 
peut-être le cinéaste valant mieux 
.crue cet exercice de style en forme 
de série noire. Mais, «prés tout 
pour te peau d'un flic n’était qu’un 
coup d’essai- Attendons ta suite. 

JEAN DE BARON CELU. 


PATRICK DEVVAHŒ 
«ARELBESSE 


V a Carmen Saeculare «, le pre- 
oratorio profane français sijroé 


NATHALIE BAYE 
NICOLE GARCIA 
; MAURICE RQNET 
UN HLM DE 
BERTRAND BUER 


CINEMA 


à Venise 


EXPOSITION 

Picasso à la Fête de < l’Humanité: 


Une journée particulière 


clde * pe sa, sœur en prison. Mar- 
garatiis von. Trotta les rebaptise 
Marianne et Juliane, .par discrétion 
peut-être, msds surtout pour avoir las 
mains libres, tourner le film qui lui 
chante. Et ce film n’a rien à voir, sur 
te forid. ou presque rien, avec ta 
banda s Boeder et te terrorisme -qui 
1 déstabilisa un temps la République 
fédérale allemande. 

: -Une tamilte protestante élève deux 
fillettes séton la morale te plus 
stricte. ; Marianne vénère son père, 
pasteur, tandis que Juliane se rebelle 
très Jeune. L’Allemagne oublie la 
guerre, le nazisme, un passé brûlant, 
toute & Bon « miracle -. Après 1968. 
lès. rôles se renversant. Marianne 
cholsfî la contestation violente. . Ju- 
liane devient journaliste.- défend au 
jour te jo ur te. cause féminine^ Leurs 
chemins se croisent ô- nouveau lore 
des visitas que Juliane rend à Ma- 
rianne en prison. Toute l’éducation 
allemande remonte au visage de la 
jaune journaliste' qui 'veut, essayer 
de comprendra. 

. D’un sujet schématique. Marga- 
rethe von Trotta tire un film pas- 
sionné qui prend ün peu la suite 
de celui d’Helma Sondera. Allemagne, 
m$m blafarde. Aidée -de deux comé- 
diennes hors classe. Jutta Lampe 
{Juliane) et Barbara Sutowa. -{Ma- 
rianne), aie tend à ses compatriotes 
te . miroir d'une- société en miettes,' 
à rebâtir d'urgence., 

’’ San; Ctement » . de Raymond . Dopar- 
don et Sophie RlsteJhueber, loin- de 
te politique, touche au . plus profond 
de ia mbère humaine. Début 1880. 
pendant une dizaine de Jours, Ray- 
mond Départi on à baladé sa caméra 
questionneuse entre tes quatre 
murs d’un asile de fous, sur une 
petite Itè de Venise, en face du 


Lido. Sophie Ristelhueber prend le 
son, un son d’uné "qualité exception- 
ne! la. Les malades, hommes et 
femmes de tous âges, parlent sans 
contrainte, mais aussi sans cohé- 
sion apparente, comme- en quête 
d'un réva Insaisissable. 

Chacun Jugera.' eii- fonction de sa 


humour corrosif, celui dés fous eux- 
mêmes. le portrait d'un- monde au 
bord do l’abîme, candide et tra- 
gique Un monda où Samuel Beckett 
reconnaîtrait sas personnages, qm 
fait fl de notre logique, dB notre 
prétendue morale.' 

La Querre d'un homme seul, du 
.cinéaste argentin . 'Edgàrdo Coza- 
rinsky, fixé depuis- une dizaine 
d’années en France, établit ta jonc- 


tion entre te [errorisme Idéologique 
allemand, tel' que nous l'entrevoyons 
dans /es Années de plomb, et la soli- 
tude de l'homme égaré dans un 
univers dont la clef lui échappe. 
Edgardo Cozarinsky, avec la colla- 
boration de l’INA, a juxtaposé les 
actualités françaises de r occupa- 
tion si le journal tenu ■ par l’écrivain 
allemand Ernst Junger. officier de la 
Wehrmacht à Paris. Une éboque 
revit, dans sa. banalité, ses clichés, 
son aveuglement, cependant qu'un 1 
artiste, l'auteur des Falaises de mar- 
bre, découvre le mal, l'horreur. Dou- j 
blâment étranger à cette Europe 
que ses ancêtres quittèrent pour de 
bon, Argentin gj j u j f Edgardo Coza- 
rinsky a réalisé un film qui. progres- 
sivement, nous prend à la gorge, 
met par terra notre bonne conscience 
et nos mythes. 


(Suite de la première page.) 

Et Léger s'était enrôlé dans les 
rangs du P-C.F en même temps que 
Picasso, mais l'Humanité d’octobre 
1944 (qui reproduit /'Homme è 
l'agneau, de Picasso) néglige de 
mettre en avant le peintre des 
- congés payés -, qui sn aval: gardé 
quelque amertume. 

M. Roland Leroy, directeur de 
r Humanité, fait remarquer que 
Picasso n’était jamais venu à la fête 
de rHumanlté. Le peintre se conten- 
tait généralement de dessiner des 
affiches, ou plutôt de laisser repro- 
duire un dessin pour en faire une 
affiche. I! n'hésitait pas à créer des 
affiches originales pour un festival 
de la jeunesse, un congrès du Mou- 
vement de la paix — on se souvient 
de la célèbre colombe tenant un 
rameau d'olivier. Peu enclin à la 
commande, peu soucieux de parti- 
cipation directe, il donnait le plus 
souvent un petit dessin, destiné à 
être agrandi, accompagné de textes 
typographiques. 

Le' dessin, Picasso en vivail dans 


SORTIE MERCREDI 16 SEPTEMBRE 


sa jeunesse. Il en vendait au café 
des Quatre Gats de Barcelone pour 
quelques sous, publiait dEns Arte 
Joven. des dessins tracés eu fusain 
réaliste à la Steinlen mâtiné de 
Toulouse-Lautrec. Il lui arrivait de 
faire des dessins publicitaires humo- 
ristiques vantant les mérites mira- 
culeux du - Cinturon electrico - qui 
soigne la « impoteneïa . (méfiez-vous 
des « imltgcîones . I). Mais I) aban- 
donna le trait alimentaire dès 1807. 
l’année où 11 peignit les Demoiselles 
d’Avignon et s'apprêtait è pousser 
/'intuition de Cézanne jusqu'au 
cubisme. Picasso est déjà un peintre 
consacré ; son sujet, c’est désormais 
la mythologie grecque et sa manière, 
le style néo-classique pétri de sur- 


des années 30 et dans celles de 
1968 avec ces dessins de corps de 
dames provenant d'une série érotique 
dont on ne montre que les plus 
montrables. Durant la môme année, 
où il produisit beaucoup. Picasso 
gravait tantôt à la pointe sèche tantôt 
à l'aquatinte, qui donne au trait un 
tremblement taché de noir à la Goya. 
Et bien sûr, Iss !ïnogravure3 en 
couleurs, où il avait réinventé une 
technique, sont l’occasion d'une aaJle 
pleine d'allégresse 

Picasso n’a renoué avec ['illustra- 
tion de presse qu'à partir de 1944 
mais cette fols pour des raisons poli- 
tiques. On compte neuf pages une du 
Patriote, journal communiste de Nice, 
pour lequel Picasso dessina de 
pleines pages, d'année en année, à 
l'occasion du carnaval ; plusieurs 
pages de r Humanité-Dimanche et des 
Lettres françaises... Mais, en 1953, 
au moment de « l'affaire du portrait 
de Staline ». apparaissent les pre- 
miers nuages. Ce portrait, que Pi- 
casso dessina en s'inspirant d'une 
photographie, déplut à la direction 
du P.C. Staline avait l'air jeune, son 
expression avait quelque chose de 
cruel, alors que l'Image convention- 
nelle était celle du « père des peu- 
ples » tirant paisiblement sur sa 
pipe- 

Finalement, la collaboration du 
peintre et du parti devint plus dis- 
crète aux années 70. Lorsque, en 
1972, les tertres françaises, au terme 
d'une longue période de divergences 
entre le journal et la direction poli- 
tique. furent supprimées, Picasso 
avait envoyé pour l’ultime numéro 
{dont le titre annonçait « Comment 
meurt un journal •) une photographie 
signée et datée où H figurait en 
compagnie da Rostropovitch (à un 
moment où celui-ci hébergeait Sol- 
jénitsyne). Au-delà des désaccords, 
Picasso est resté loyal anvere le 
parti à qui II donnait tableaux, des- 
sins, lithogravures. Les dessins des- 
tlnés à l'Illustration dB3 journaux 
de Sainf- 


aujourd hui. Sauf la portrait de Sta- 
line qu'on n’a jamais retrouvé depuis. 




PETITES NOUVELLES 


















































CONJONCTURE 




POINT DE VUE: 


capitoBX pour faire baisser les taux 


m i 

ïj 


d'humeur do mtntabe ;de rôeo- 
x --nomie et des finances «t des 
récentes mesures adoptées- par : le 
Conseil national do -ctédu, Iss ban- 
ques françaises ont fixé leur Taux 
de basa à 14^0 Vo, ce qui, concrè- 
tement. signifie que ta coût du cré- 
dit s'établira pour .faonerrtète dans 
une 'fourchette de 16.80.-&; 25 Vo. 

En utilisant tout ' l'arsenal légué 
par ses prédécesseurs • libéraux.' 
M. Delong a ainsi pénJbfemant oWerrçr 
en quelques semaines une diminu- 
tion de 2,50 “A. 

Ce résultat, qui n'est certes pas 
négligeable, ne peut toutefois satts- 
laire, et le niveau actuel ete encore 
trop élevé. L'effort engagé doit donc 
être poursuivi. - r . r **• 

Le coût 'de ta eoOecte des res- 
souroes s'établit aujourd’hui à envi- 
ron 12 B /o chez les grands orga- 
nismes bancaires collecteurs : Crô-‘ 
dft agricole et banque s nationalisées. 
Il devrait -en conséquence être po»- 
slbte, sans mettre .en pérK l'équi- 
libre financier de l'ensemble de sys- 
tème bancaire, de fixer un taux de 
base aux environs de 13*/o, de fqçon 
à ramener ' rèçheMe des tarifs çêel- 
tament payés entre 14 et. 17 V» 
environ. 

Pour cria; fi faut tenir compte de 
la situation très hétérogène- dés dif- 
férents établissements. Certains ont 
une trésorerie abondante, c'est le 
cas des. établissements collecteurs, 
et ils pourraient . du Jouif au lende- 
main abaisser laura tarifs,; ;aéuta 
teur. mH/ge bénéficiaire étant .aimy 
nuée. .' jt . 

D'autres ôtrijlisseméirts n’ont que 
peu ou même pps du tout de dépôts 
ciîentôtfe et sont contraints /d’em- 
prunter leurs ressources sur le mar- 
ché monétaire dent tas taux, pour 


Les prix de T été 

Les mois se suivent et se 
ressemblent La hausse des prix 
de détail en août a de nouveau 
été très forte -{+ 1 ,3.% Uar rap- 
port à> /irrita*}. C'est une aug- 
mentation record pour èà amis, 
de plein ôté tradjtionnétiiunaDt 
pim calme ' puisque beaucoup 
de relevée de prix ne pouvant 
ôtno fsHa. .'“v ■ 

On "aurait tort pourtant ' (Wn' 
déduira queTltdlatlqn s'accélère'. 
Certes fa hausse’ de* prlk àttefcr 
maintenant anVrythnie «nnuel — « 

sur le* derniers molsv. 
• connus — 17% . {Juin, Juillet, 
août) . contre '15 ' pour ta; 

période mai, jtita. julltat “Malsr 
le moto d’août a pris en compte 
un important effort de rattrapage- 
dfls tarifs publics (FLA.T.P.) et 
surtout - des -prix de 1* énergie 
que le gouvernement Mauroy .a 
dQ décider pour comblé tes 
retards prie dans ce doteaftie 
par féqulpe de M- Barrer Ctaet . 
une politique à. te fol* copra- 
ganse et économiquement' sefoe 
que mène dans ce domaine igr 
pouvolr en faisant payer «ira 
usagers ta vrai prix des b laps : 
et des bervlpas 1 qu’fis ' consom- 
ment au Heu de céder A --là’ 
facilité des . subventions budgé- 
taires comme certains étalent 
tentés de le faire. 

SI Ton met hors todlce ^isB 
tarife publics et tas prix da 
l'énergie, on constate que les 
prix da détail auraient augmenté 

de 0& B /o an SOÛL, c'est-à-dire 

exactement comme an août .I960 . 

dans les mômes conditions. -Ce 
raisonnement vaut caquU ’vaw, 
mais IJ montre que l'arrivée au 
pouvoir -des so c ia li stes i£e_pas. 
jusqu'à, présent modifié . ri - 
dans un sens ni dans -l'autre — 
ta rythme de l'inflation, comme 
si la France Malt vouée, quelles 
que soient les politiques éco- 
nomiques, à des taux dlnftaUon 
de Pordre de 10 & 12'% l’an». 
— AL V. 


'.‘. par 

VINCENT VIDAL <*) 

des motifs externes de défense de 
la monnaie, se situent à ce Jour à 
- 17,50 Vo environ. On peut coroorendre 
que - ce taux constitue, en fait. Jour 
prix -rte revtanL minimum- et que oes 
établissements ne peuvent à moins 
"dé 9e mettre en déficit' grave, que 
fhçer à tout cBentèle des taux qui 
vont parfois au-deiè de 20 Va. 

Sans aller Jusqu’à oee niveaux, 
tee grandes banques de dépôts sont 
également contraintes de situer murs 
propres taux au-delà de leur tarif 
«ntaknttnj, car l'encadrement du cré- 
dit les oblige à dissuader par ce 
-moyen .des demandes qu’allas ne 
pourraient pas satisfaire. 

Pour ces raisons, la restructura- 
tion du e acteur bancaire, qui devrait 
résulter de sa nationalisation, peut 
trouver sa meilleure Justification 
: mais, en attendant, des mesures cor- 
rectrices peuvent être prises. 

Le rôle 

4» ta Banque de Fr aires 

Sans réglementation tatillonne, la 
. Banque de Frwice peut, en effet. 
Imposer des réserves aux banques 
de dépôts en las rémunérant à leur 
coût de collecta pour que caHas-cl 
puissent conserver une nrnrg® béné- 

■ notaire- Il n'est môme pas nécessaire 
d* assécher toute leur tiésorérie pour 
sè procurer une masse de. capitaux 
suffisante qui, reprêtée par les soins 

; de la môme Banque de France aux 
étaMssements structurellement em- 

■ pnmteuro à un taux équivalant ou 
légèrement supérieur, leur permet- 
trait de consentir Immédletement des 
conditions très Inférieures & leurs 
tarifs actuels. 

Il a été très souvent évoqué, ces 
dernières - semaines, l'intérêt qu*H y 
aurait è déconnecter les marchés 
monétaires Internes te externes mais 
aussi les dlflloültés que cette opé- 
. ration poimalt présenter. 


Les mesures simples de recyclage 
partiel des excédents de trésorerie 
opérées directement per ta Banque 

de France auraient an fait le même 
résultat sans comporter, les Inconvé- 
nients réels d'une réglementation 
"trop rigoureuse ou inopérante. 

Il serait même possible alors de 
revenir sur ta contenu des dernières 
dispositions du Conseil . national 
crédit en matière de rémunération 
des dépôts è court tanne dont I*< 
prit peut être parfaitement compris 
mais dont les modalités risquent 
s’avérer irréalistes et môme dange- 

‘ En effet, s’il pouvait apparaître 
anormal de rémunérer ô 16 % 

17 % un dépôt de 100 000 F â 
mois, Il n’est pas très raisonnable 
de penser que les entreprises i 
.nationales vont conserver en francs 
des sommes très Importantes à 10 B /i 
anvkon bloquées à un mois: En par- 
fait accord avec la réglementation 
des changes, elles sa laisseront for- 
cément séduire par des conditions 
étrangères nettement plus Intéres- 
santes. 

H devient alors parfaitement 
contradictoire d'établir un taux du 
marché monétaire Interne A u 
veau élevé pour intéresser ces capi- 
taux flottants et ne pas permettre, 
dans ta pratique, d'appliquer ce taux. 

Redonnant à toutes Iss banques, 
quelle que soft leur structure de 
dépôts et de remplois, une base 
relativement équilibrée et homogène 
à un coût de revient raisonnable. Il 
serait possible de leur rendre 
plus grande liberté dans rapprécla- 
bon du prix à payer pour cae 
sources. Gageons qu'eHes sauraient 
alors retenir à un prix correct ces 
dépôts volatiles, tout an abaissant 
significativement leur taux de base. 

Dans la profession bancaire, même 
pour ceux qui ne partagent pas la 
volonté politique de changement 
ministre, ces mesures n’apparaissent 
ni choquantes ni môme très révolu- 
tionnaires. A cet égard, Jl peut être 
fait référence è des systèmes en vi- 
gueur à l'étranger, et notamment au 
Japon; où existent précisément de 
tels recyclages des capitaux. 


«UNION OU CONSEIL 
DU C.N.P.F. 
LUNDI 14 SEPTBffiRE 


s gousernècieirtanx en ma- 
tière de oaüdoallsatlaoà.èt" ^‘Im- 


pôt sar la. fortune. 

extrême 
entreprises 


brtnse. projeta jugés 
Swze. gravité pour. 1er 
et dow Fèamomie 


des PM. considère «atm fiel 
a système de taxation des -fonds 
propres ne tient aturnn «wïjtffl de 


valeur de taettf qui est rétamé; 
les -sommes peuvent User très 
importantes alors que l'entreprise 


peut ne rien rapporter &. ses diri- 
geants sinon la réwmérstion de 
leur travail». 


AFFAIRES 


'A Fériguenx, ..oft'll InaagnzeJt 


de la ici Boyer en ce qui concerne 
les ottwrtmes de . ma g a sins de 
grande surface. « Cette loi, a-fi-fl 
dit, n'a pas atteint son objectif, 
qui était V équilibre du commerce ' 
La maüeuTe preuve en est que 
son auteur, M. Royer, est venu 
û y a quarante-huit heures rn^en 



des associations de consomma- 

teurs. 

H s'agit de revoir les procédures 
d’implantation des magasins, de 
réétudier les seuils de surfaces 
commerciales soumises à autori- 
sation. la composition des com- 
mtcgjreia départementales d’urba- 
nisme commercial, et d’éviter que 
les décisions soient trop souvent 
soumises, comme c’est le cas 
actuellement, è l’arbitrage du 
-ministre. Cette réforme ne de- 
vrait être soumise au Parlement 
qu’à la fin de 1982. 

Au cours de sa communication 


dans le petit commerce et l’artl- 


eonsmtaüon auprès des organisa- 

tions professionnelles, des cham- 
bres de commerce et d'indu st rie. 


M. ROGER QUIIUOT 
INCITE LES CHEFS D'ENTREPRISE 
Dit BATIMENT A EMBAUCHER 


à l’embauche. 


de ig81(quarante _ mille prêts à 
l'accession à la propriété, fi n ance s 
parle Crédit foncier. et dix mille 
prêts locatifs aidés, financés- par 
la Caisse des dépôts), qui succédé 
au' déblocage de cinquante -mille 
logements du Tonds d’action 
conjoncturelle, le ministre affirme 
que. * en Pétât actuel des enga- 
gements de l'Etat, Vactivitè sera 
soutenue dans les âix-fmit pro- 
chains mois a. " - . " ' ■ ' 

; : «- rouies les condition s son t 
ainsi réunies, poursuit .le cazmzza- 
xdqué,' pottr que, au mains, soit 

t n^faiAwm le niveau de f emploi 
dans le secteur du bâtiment -et 
des travaux publies. Si Iss' pars- 
PKttvea très podtioæjle itm 
exportations sont confirmées, et 
iTta descente actaete des ara 
^intérêt sur le marché Intérieur 
français se confirme. Ü es t jmïs- 
sürie-quése manVesieut très bien- 
tôt tes signes d’âne relance de 
Vempioi dans ce secteur, s 
- z js demande donc en consè- 
quàice, conclut le 1-4 


les chefs ^entreprise du bâtiment 
« ‘hésitent vas à embaucher, 
compte tenu des perspectives qui 
s'ouvrent i eux pour ramée pro- 
ctefïte e* tea années futures. » 


Faule d’un feu vert 
du gouvernement 

LE PROJET D’ACCORD ENTRE 

THOMSON-BRANDT, THORN-EMI 

A.E.G.-TEIEFUNKEN ET J.V.C. 

SERAIT MENACÉ 

. lie projet d’accord entre Tbom- 
son-Brandt, le britannique T fagm - 

ken et le japonais J-V.C. risque 

d’échouer, pour n’avoir toujours 

pas reçu le feu vert du gouverne- 

ment français, a déclaré vendredi 
11 septembre 1£ Jacques Fayard, 

directeur du groupe grand public 

de Thamson-Brandt, en présen- 

tant une mini - chaîne hi-fl de 
conception et de' fabrication fran- 

çaise. 

En mal, les quatre groupes pré- 
voyaient la création d’âne société 
commune de matériel vidéo et de 

haute fidélité. Thomson-Brandi se 

chargeait de la fabrication d’une 

chaîne hl-fl que pouvaient dis- 

tribuer en Europe ses associés 
anglais, et allemand. En contre- 

partie ce groupe français distri- 
buait les vidéodisques et les ma- 
gnétoscopes fabriqués par ses 
associés européens et nippon. 

An tendemafa des éteeBon s, 

Thomson-Branût, étant devenue 

natlonaüsable, a demandé & ses 

partenaires de surseoir à' la réa- 

lisation du projet en attendant 
l'approbation du nouveau gouver- 

nement, qui n’a donc pas encore 
été donnée, a Nous sentons chez 

nos associés une réserve grandis- 

sante , a Indiqué M. Fayard, du 
fait que le fonctionnement Eune 


SOCIAL 


L'EMPRUNT-CHOMAGE 
SERA RÉSERVÉ 

AUX ORGANISMES FINANCIERS 

L'emprant-chômaxB ôe S milliards 
de francs, garanti par l’Etat, ne 
sera pas ouvert a ni particuliers, 
mais réservé & des organismes 
financiers tels ans Te Crédit 
agricole, la CaiSM des dépôts ou les 
banque* nationalisées. Son montant 
sera couvert de manière fractionnée, 
en fonction des échéances de 




qui souhaitait 


faites relèvement 
afin de préserver 1 "indépendance des 
caisses de chômage, le ministre a 
déclaré que le gouvernement ne 
voulait pas imposer une direction 
pins affirmée que par le passé an 
sein de P UNEDIC. 


Les travailleurs s'inquiètent de la hausse des prix 

déclare M. Bergeron 


_i l’orientation annoncée par M. Le 

Pons, ministre de la fonction pu- 

de F.O„~eii commentant le "comité blioue, selon laquelle la discus- 
confédéral national réuni les 9 et s ion. dans ce secteur, pourrait se 
10 septembre. «Sans forcer le terminer par un relevé de con- 
trait. a-t-il dit, les délégué? e s ii- eiuslons n’engageant personne. 
ment que, pour les travailleurs, le «Ce serait, estime M, Bergeron, 
problème des salaires est mainte- 
nant posé. Tl y c un tassement, - 

notamment dans le secteur public. IMS. et le patronat pourrait rap- 
ef la perte de^ pouvoir_ d’achat P — 1 “ 

_ sa centrale, M- Bergeron a encore 
gouvernement n’intervient pas déclaré que les nationalisations ne 
assez rapidement sur les pris. — J * — J ’~ 

__ _ . . décentralisation . 

atteignant, selon eDe. 15 é. conduire à « T exacerbation du 

16%). ‘an dis que les négociations régionalisme a. Enfin, répondant 

* — à une question, il a estimé que le 

patronat ne freinait pas sciem- 
ment le redémarrage économique. 


doivent s’ouvrir sur les salaires 

et la réduction de la durée du patronat ne, freinait pas 


M. Michel Certono, délégué C.G.T. 
est réintégré chez Henuult 


on recours auprès du ministre 
du travail. M. Mattèoli. qui finit 


11 septembre, par la direction. 11 
avait été licencié, le 31 juillet 
1980, pour avoir retenu pendant 
plusieurs heures M. Bernard Ver- 
nier-Palliez. P.-D. G. de la Régie. 


tes en novembre 1977. 

Le 27 février 1980, l'inspecteur 


cette réintégration « vérifie les 
changements en cours et leurs 
portées » et demandent d’eacce- 
lèrer L’application la plus large de 


La C.G.T, en effet, estime que 
les patrons font obstacle à l’ap- 
plication de çatte loi et H. Kra- 
sucid s’en est pris à eux, dans son 
discours de rentrée. 

Dans une firme dont il a la 
tutelle, le gouvernement semble 
donc s’être soucié de donner satis- 
faction â la C.G.T.. sur ce point 
comme sur plusieurs autres. 


disciplinaires seront réemployés 
dans une entreprise de sous-trai- 
tance, a précise vendredi 11 sep- 
tembre la direction de la firme. 
Le cas des deux autres licenciés, 
qui ont déjà un emploi, sera 
réexaminé en fonction des mêmes 


donné, la semaine dernière, le 
coup d’envol aux négociations 
dans les branches professionnelles 
sur l’application de l’accord -cadre 
de Juillet dernier sur la réduction 


de trente-trois heures trente -s Ls 


soit atteint en 1985. 


ETRANGER 


SELON UO.C.D.E. 

Le Portugal doit en priorité rédnire 
son déficit extérieur 


Les experts de l’O.CB.E. (Organi- 
sation de coopération et de dêvetop- 
peinent économiques) prévoient, dans 
leur étude annuelle, une ■ dégrada- 
tion assez nette • de la situation éco- 
nomique du Portugal en 1981 et 
durant la olua grande partie de 1982. 
La crolseance se ralentirai; (3,5°/* 
oette année encore contra 5.5. 
en 19BQ), alors qu’à ta 6ulte de 
l’assouplissement du contrôle des 
prix l’Inflation pourrait s'accélérer 
pour atteindre plus de 18 */d (1B5’/’» 
l'en dernier). 

Toutefois, ces prévisions compren- 
nent un certain nombre d'incertitudes, 
indique le rapport Les autorités ont, l 
à la suite de l’ accroissement du défl-i 
clt extérieur (' milliard de dollars 
en i960 contre 0.1 en 1979). entre-; 
pris un resserrement de le politique . 
monétaire, qui pourrait entraîner un 
ralentissement plus marqué de l’ac- 
tivité. 

Le Portuagl se trouve de nouveau, 
confronté à une situation - délicate *. 
« A court terme, U sembla prioritaire, 
écrivent les experts, tf endiguer, puis \ 
de réduire lo déficit d- la Pe/ancej 
des opérations courantes -, qui at- 
teindrait 1,8 milliard de dollars en 
198f et risque ■'‘exercer des - effets 
négatifs cumulés ». Ainsi une poli- 

tique de Ireinage de la demande 
Intérieure - paraît s’imposer ». 

« A plue longue échéance, r allé- 

gement des contraintes qur pèsent 
sur la balance de a paiements ne 

peut, ajoute CO.C.D.E., résulter que 

tfun ralentissement durable de l’in- 

flation » ; réduction des besoins de 
financement des administra rions pu- 

bliques, accroissement substantiel de 


ta productivité de l’économie, amt- 
lioration de la gestion du secteur 
productif, restauration des forces du 
marché, misa en pleos d'un système 
de crédit « souple et ouvert ». Il 
suppose qu des - actions spécifi- 
ques » soient entreprises dans cer- 
tains secteurs, dans le cadre d’une 
politique agricole et Industrielle d'en- 
semble, compte tenu des avantages 
comparatifs du Portugal. Ces actions 
nécessiteront notamment un « tort 
concours du financement étranger, 
notamment des investissements dl- 


IB INVESTISSEMENTS DIRECTS 
DE IA R.F.A. EN AFRIQUE DU 
SUD AUGMENTERAIENT DE 
PRÈS DE 10 % EN 1981. 

Johannesburg (AF JP J. — Les 


la chambre sud -africaine de 
commerce et des Industries. Cette 
augmentation est due à t 


nementaJes offertes aux exporta- 
tions vers l’Afrique du Sud Les 
investissements atteignent actuel- 


lement 1869 millions de rands 
(11,9 milliards de francs) 


En R.F.A. 

LE PRODUIT NATIONAL BRUT 
A DIMINUÉ DE 1.3 % 
DURANT LE PREMIER SEMESTRE 


Wlesb&den (i.FJ'J. — Le pro- 
dirit national brut CP-N-B.) ouest- 
allemand a reculé, pour la pre- 


semestre de 1981, par rapport à 
la même période de 1980. En 
valeur, c’est-à-dire sans déduction 

de la hausse des prix, il a aug- 


foptement ralentie en 1980. Le 
PJîJB. avait en effet progressé 
l'an dernier de 3,6 %. en volume, 
premier semestre, et de 0,2 L «? 


de Janvier à juin 1979. et de 
de Juillet à décembre. 

La comparaison en Al lemagn e 
fédérale est toujours faite avec 
te période correspondante de l'an- 
née précédente. 


AGRICULTURE 


DEVANT LES PRODUCTEURS DE LEGUMES 

Mme Cresson apporte des précisions 
snr le projet d’office 

De notre correspondant 

Bayonne. — M. Guillaume, président de la F.N.S.E-A., et 
Mme Cresson, ministre de l’agriculture, se sont succédé, ven- 
dredi il septembre, & Bayonne, â la tribune du trente-troisième 
congrès national des producteurs de légumes. Le premier le 
matin, la seconde l'après-midi, ce qui Tait que le dialogue public 
que les récents propos du dirigeant agricole promettaient animé, 
n'a pas vraiment en lieu. Le ministre a apporté quelques préci- 
sions sur le projet d’office que prépare le gouvernement. 


jeudi à Paris. M. Guillaume a mercialisation, donc de manière 
dit : « Toits ceux qui cherchaient décentralisée et concertée. Pour 
une déstabilisation de ta FJV.S^„4. elle, toutefois, cette nouvelle 
en sont pour leurs frais, et tous organisation du marché Implique 
les moyens qui ont été consacrés que certaines disciplines soient 
à cela n’ont été qu’un immense respectées par les partenaires. 

La grande interrogation de ce 
mgrès portait sur l’organisation 
ts marchés et le projet d’office 
des fruits et des légumes. Regret- 
tant que la profession n’ait Jamais . . 

Jusquè-là été consultée, M Guil- observer le , 

lauzne a réaffirmé la philosophie F-N. S - E . A . Sur ce plan, le m i n istre 
■*- * * ' d’accord avec les maraîchers : 


Le ministre a rassuré Les maraî- _ . . 

chers : « Il ne S’agit pas de créer dêrer la réplementatic 
un quelconque organisme bureau- péenne actuelle comme Immuauie, 
antique, comme mus semblés le et j’aurai la volonté d'obtenir de 
craindre. L’office doit avoir la Bruxelles que ce secteur ne soit 
responsabilité de l'organisation du plus laissé pour compte, s 
marché d’une production. Cela Mme Cresson préconise, comme 
signifie naturellement que 

notion de prix minimum ne p 

pas se satisfaire de quantités ücient d’un prix de référence, le 


niions, comme les usines à lait sement de Ja C-FLE-, elle i 


da nord de FEurope. 

Le projet comportera 
tème de prix minimum avec 


redit 
l'entrée de 
«ys- l'Espagne et du Portugal tant que 


aies préalables Que nous avons 


quantum, ce qui signifie qu’il y définis — réforme profonde de 
aura dégressivité des prix de sou- te règlementation communautaire 
tien en fonction des volumes de pour le rin, les fruits et les 
o rod action mis 

D’antre part* Mmi 

sé entendre que cette gestion du satisfaits ». 
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\LA SEMAINE FINANCIÈRE 


A DUNKERQUE 


H. Mauroy souligne le rôle essentiel des ports maritimes 
ponr l’avenir ân commerce extérieur 


Il septembre, poar définir — pour la première 
fois — les grandes lignes de la politique mari- 
time du gouvernement. Ni Marseille ni Le_Ha- 
vre mais Dunkerque, un ■ moyen » parmi les 
«■ grands » : avec 41 millions de tonnes de 
trafic, il arrive au troisième rang. Un choix non 
sans signification puisque la cité de Jean Bart 


cœur de l'ancien président de la région Nord- 
Pas-de-Calais, se situe aussi au cœur de l’Eu- 
rope maritime de l'Ouest où la compétition se 
fait chaque jour plus vive, qu’elle vienne d’An- 
vers, pour les produits manufacturés, do Zee- 
brugge, pour les conteneurs et la laine impor- 
tée. de Rotterdam, le géant mondial pour la 
réception des grands navires de charbon et de 
pétrole, ou enfin de G and. pour l'exportation 
des céréales, y compris celles produites par nos 
agriculteurs. 


La renaissance des marchands 


De notre envoyé spécial 


lourds et d'un aménagera em du „„ <r«« w«*r wm*n* t* 

territoire volontairement conçu Sw / wJ JiL Je harmonieux de notre territoire et 


sommes particulièrement désireux 
de promouvoir des installations 
gui contribuent à l’ aménagement 


«sgss& Thssssrsa sjve-sÆ'jBgs 

blures de la centrale nucléaire de rla-nlf* Uw riomaîn£f*de 

K.imu SpRK 

Ë”o?d« n ”*| d ÆS t e n«.“ t .coop ération technique et 

co-suédoise à. l'occasion du bap- ? m *“" 


; qui n‘a pas eu que des rèsul- 


exportatrice, constitue un outil 
au service de la bataille commer- 
ciale livrée par la France. Un 


ports du Benelux, alors que i 


Il s’agissait là aussi de montrer 


dièes par des firmes nationales. 
On mesure le manque à gagner 
en emplois, en ressources, en de- 


10, dans un climat social apaisé. 


marins peuvent contribuer à "’ej 


à l’avenir dans tes secteurs mili- 
taires et 3êronaatlques. 

M. Mauroy reprît corps avec 
des réalités plus locales qu’il 
affectionne lorsque, après l’allo- 
cution dans laquelle il avait cité 
Bernaflotte, Strindberg. Ingmaj 
Bergman, et souligné «l’idéal de 
justice et de générosité qui ins- 
pire de la même façon nos deux 


à m Ti tux uiiue pereonat». « raur yuynvr pour les fêtes à Gravelines. Et 

, ctuffre d affairas de 314 mu- ^ contre le chômage dans puis, les musiciens militaires, qui 


S'écartant volontiers du texte 
écrit de ses allocutions, chaque 
fois qu’il s’adressait, avec une 


i lancé cette invite : « Fous c 


dis que le premier ministre pre- 


Pfow “ l’ équilibré de notre 

“fi, beU,nce Et 

techniques e t économiques d’au- 

lourd" hui provoquent sans doute 

des dif limités parfois tropiques. g 

mais cette période de grande mu- LQ PaOtC-TOl 

tatton est aussi une grande pé- 
riode de renaissance. » La plate-tarce de forage 

Accompagné de MM. Jobert. pétrolier. Cicéro, baptisée le 
ministre d’Etat, charge du com- seoîembre au chantier de 

merre extérieur. Le Pensec. ml- J. 1 «SS™ 

oîstre de la mer. et Denvers, pré- Dunkerque-Gravelines. par la 

Si dent iF-S.) du conseil général princesse Christine de Suède, 

du Nord, le premier ministre a en présence de MM- Mauroy, 

assigné aux grands ports autono- Jobert. La Pensec. de M. Bjom 

mes (qui sont des établissements Moiin, ministre suédois du com- 

pub lies J et aux autres PQrtS g ê- merce. et de nombreuses autres 


be lance commerciale. Et 


i compagnie des officiels. 

FRANÇOIS GROSR1CHARD. 


La plate-forme « Cicero > 


du commerce extérieur : relance 
de l'économie locale et lutte pour 


azimuts» des océans, qui 


aux Investisseurs étrangers 

Mais une politique maritime 
ambitieuse ne se conçoit pas sans 
la participation des armateurs 


nationale, qui a regroupé les acti- 
vités des anciennes Transat et des 
Messe geries maritimes : t/Z est. 
par exemple, paradoxal de voir la 
pince croisante prise, depuis quel- 
nues années, par le port de Zee- 
brugge dans l acheminement des 


Mord. Le port de Dunkerque pré- 
sente pourtant des qualités nau- 


US DÉCISIONS EH F&VEUR 
DU PORT DES FLANDRES 

© Energie : Pour faire face au ' 
développement des importations 
de charbon (Dunkerque est le 
premier port français i. la cons- 
truction du quai à pondèreux. a 
l'ouest, sera poursuivie. Coût : 
3ES millions, dont 38 à la charge 
de l’Etat. 35- millions seront ins- 
crits au budget de 1982 pour les 
dragages 

© Foie fluviale : Engagement 
en 1982 des travaux de liaison 
entre le port ouest et le grand 
canal Dunkerque - Valenciennes. 
Le conseil régional participera & 
hauteur de 25 % aux travaux 
l'an prochain. 

© MèiaüvTgie : Etude d’une 
solution pour assainir la situation 
financière de la Société métaJlur- 
■tique 6t ravale de Dunkerque- 
Normandie. obérée par tes pertes 
dé l’usine sidérurgique située pres 
de Caen, qui rejaillissent sur la 
situation des chantiers navals de 
Dunkerque. 


La plate-tarce de forage 
pétrolier. Cicéro, baptisée le 
il septembre, au chantier de 
Dunkerque-Gravelines, par la 
princesse Christina de Suède, 
en présence de MM. Mauroy. 
Jobert. La Pensec. de M. Bjom 
Malin, ministre suédois du com- 
merce. et de nombreuses autres 
personnalités françaises et sué- 
doises, a été conçue et cons- 
truite par la Compagnie fran- 
çaise d'entreprises métalliques 
(C.F.E.M.) : il s'agit d'une grasse 
plate - forme auto - élêvatrice, 
c'est-à-dire que son tablier peut 
monter et descendre le long de 
crémaillères Installées sur les 
trois jambes, hautes de 132 mè- 
tres, qui sont posées sur le 
fond de la mer lorsque l’engin 
de forage est au travail. Lors 
des remorquages d’un site à un 
autre, le tablier, faisant office 
de coque, flotte et les Ïambes 
sont remontées en position 
haute. 

Comme sur les plates-formes 
auto-étévatriess les plus récen- 
tes. l'outil de forage n’est pas 

La piate-ferme de forage 
Cicero : il est installé a l'exté- 
rieur. sur un support posé en 
pane à faux et débordant donc 
du tablier. Ainsi, les pletes- 
f ormes de ce type peuvent-elles 
être utilisées soit pour forer des 
puits d'exploration, soit pour 
intervenir sur les puits d’exploi- 
taüon Installés sur une plate- 
forme fixe. 

En revanche. Cicero est la 


deur d'eau est de 78 mètres. 
17 mètres lorsque la profondeur 
d’eau est de 109.7 mètres, pro- 
fondeur d'eau maximale pour 
Cicero). Elle pourra donc tra- 
vailler pendant les mois d'été 
dans le nord de la mer du Nord 
jusqu'au 82” parallèle nord. Les 
vagues supportées par fes plates- 
formes auto-élèvatrfces habituel- 
les n'excèdent pas 12 ou 15 mè- 
tres pour 90 mètres de profon- 
deur d'eau. 

Qlcero fait partie d’une série 
de huit plates-formes de même 
type. La première — un peu 
plus petits mais capable de 
résister aux typhons — est déjà 
partie pour l'Inde. Cicero et 
ses deux sceurs jumelles en 
construction è Dunkerque - Gra- 
velines ont été commandées à 
la C.F.E.M. par la Scandinavlan 
Trading Company (S.T.C.). so- 
ciété suédoise du groupe Vofvo- 
Beljer. pour une somme totale 
dépassant 700 millions de francs. 
Toutes trois seront louées 
(350 000 francs par jour environ) 
pour travailler en mar du Nord, 
notamment pour Shell (Cicero) 
et pour le groupe Bf-Aqultafne. 
Deux autres sœurs jumelles de 
Cicero. en début de construc- 
tion, ont été commandées par 
un consortium britannique et 
norvégien. Enfin, une dernière 
sœur jumelle et une plate-forme 
encore plus grosse (10 000 tonnes 
d’acier sans les équipements, 
contre 7000 tonnes pour le 
modèle de Cicéro) ont été com- 


Bourses 

étrangères 


i semaine, ramenée è quatre 


blâme des taux d’intérêt, les spécuv 



airice capable de résister è sociétés américaines pour être 
es vagues aussi grosses utilisées soit en mer du Nord, 
?3 mètres lorsque la pratan- soit au large du Canada. — VJÏ. 


ÉNERGIE 

Le gouvernement britannique abandonne le projet 
de grand collecteur de gaz en mer du Nord 

Londres iasj*j. — Le gouver- a, q uan t à liü, déclaré qae. en 
né ment britannique a annoncé, te l’absence de ce collecteur, fes 
11 sep; es: are. qu'ii renonçait a la compagnies pétrolières devront 
construction d'un vaste collecteur organiser elles-mêmes la rècupè- 
qm aurait permis de recueillir le ration de leur gaa. & a estimé 


BOURSE DE PMRiS 

SEMAINE DU 7 AU il SEPTEMBBE 


d’une baisse des taux d’intérêt amé- 
ricains. 

Indices du JNnoneial Times su 
11 septembre : industrielles : 54B.9 
contra 554,9 ; fonde d'Etat ; (W.Q3 


FRANCFORT 


mande étrangère et des vestes réa- 


gaa extrait d’une vingtaine de 
puits en mer du Nord (Gas Gafcbe- 
nng System). Cette décision, prê- 
cise-t-02 officiellement, fait suite 
au refus du secteur privé de fi- 
nancer a hauteur de 70 % ce pro- 
jet. qui devait conter 2.7 milliards 


q Céréales : Accélération des zZl 
études relatives à la construction ", 


et à la gestion d'un silo de 
50 000 tonnes, car les installations 
actuelles, à l'exportation, sont 



Eeouverture officielle de deux 
dossiers, te tunnel sous la Manche 
’t- construction d'un T.G.V. 
le littoral et vers Bruxelles. 


rantte financière de la part de 
I l'Etat que te Trésor û'a pu accor- 
der en raison de la réduction de 
ses enraiements. 

I La réticence da secteur privé 
serait en rai; motivée par te 
{ mécontentement dû i la forte 
i augmentation de ['imposition des 


avait précédemment essayé d’in- 
téresser les autorités de Norvège 
au grand collecteur dont te réseau 
aurait pu être étends aux gise- 
ments norvégiens. Les négocia- 
tions u'a valent pas abouti. 

(Le projet de collecteur avait 
provoque- nue agKravaüoü des ten- 
dons êaergttJqaes entra la Graadt- 
Brctoçnc et la France. Le gouver- 
nement de Londres voulait que les 
composâtes françaises acheminent 
leu- gaz par ce collecteur et, à cette 
fin. leur avait refusé l'attrlbettoa 
de permis d’exploitation pétrolière 
(le Monde da 17 mats 19SLJ 




Privée de 15 % de sa capitalisation boursière. la cota 
a tout de même réussi à s’adjuger 4A * de hausse cette 
semaine , tel est le bilan qae l’on peu* tirer de ces cinq 
séances cm pen tourmentée», .... - • 

Dès lundi on sentait qu’il allait se passer quelque chose 
rt a iw les allées du palais Brongnlart. ou le calme apparent 
laissait deviner un - round d’observation- entre la perfor- 
mance réalisée par les valeurs - raationalisables -, au coure 
des précédentes séances, et le sort qui les attendaxv au Cor 
et à nfesure qu'approchait l’échéance du con^rfl ^s ^minis- 
tres, mercredi, et do la soumission «w ( Conseil «TEtat. ven- 
dredi, d’un projet de lot que chacun espérait définitif. 

Une séance sans grande sSgâiljcation. donc, et sans 
écarts très importants, les indicateurs du marché se contenr 
tant d'enregistrer on progrès de lts -^environ. Seole ta 
suspension de cotation de l’action Bon Marché permutait 
aux gazettes de donner quelque relief h une chronique 
boursière bien creuse ce jour-là. ... .. Jf . - _ 

Le lendemain, mardi, ^ Tàméfioratum des valeurs ïranr 
caisse apparaissait beaucoup ptas.sensible dSs tes premières 
heures de la matinée, les gestionnaires de porteTeuffles 
commençant à ressentir l'afflux d’ordres d'achats consecutif 
aux récentes dispositions réglementent de façon beaucoup _ 
plus stricte que précédemment là. rémunération fies dépôts 
à terme. Partagés entre l'intérêt pratiqué par les caisses 
d’épargne qu’ils estiment dérisoire, et le risque inhérent 
à d'autres formes de placement, les investisseurs ont préféra 
limiter l’audace à dos achats d’actions françaises. Leffet 
bénéfique sur les cours a été Immédiat, nombre d'entre eux 
gagnant 5 % à 6 %, voiru 9 % dans le cas de Parte-Franoe- 
Les gains étaient beaucoup moins sélectifs ip» la . veille et 
les spécialistes percevaient de-ct, de-là, un r^jam d^ntérêt 
pour fias valeurs .« natjomtilsgbles «. B est virai, que le awt 
de ces dernières avait été sur la sellette tout ail long de ( 
la matinée an conseü interministériel - âd hoc* et, comme 
toujours en pareil cas, lés rumeurs allaient bon train tandis . I 
que le marché mettait djàcrètemeat, LS % de hausse à son 

La séance était sans doute terminée, mais Tactnalité 
se poursuivait dans la soirée de mardi. torsqUe^RÆ. Mauroy 
présenta au groupe socialiste de TAssemblée nationale les 
grandes lignes de la déclaration de politique qu’il doit 
prononcer le 15 septembre prochain. Prenant de court tes 
commentateurs, qui n attendaient aucune révélation, le 
premier ministre aunoaç^it, outre la nation aüsatioh à 100 % . 
des sociétés mères des groupes Industriels, ce qul n’était 
pn secret pour personne,, un traitement à part pour Matra 
et Dassault, ainsi que la volonté, de prendre > des~ précau- 
tions vis-à-vis de Tétranger -, notamment en ce qnl concnne 
les ramifications des groupes Paribas et Suez. 

Il n'en fallait pas pins ponr que. mercredi matin, dès 
la première heure, les ordres d'achats affluent dans tes 
charges d’agents de change, visant à la fols les -natlonaU- 
sabies » et les filiales de ces dernières, apparemment épar- 
gnées par r «extension du service public». 

Cette fois-ci, la Chambre syndicate des agents de change 
était Invitée à suspendre les cotation» de trente-deux titres 
Inscrits à la cote officielle puis, tonte réflexion faite, d’une 
demi-douzaine cTantres actions négociées an bors-cote. les 
titres visés étant naturellement ceux des firmes vouées à 
nationalisation- ' : . 

Duré que la Bourse de Paris fut frappée de stupeur 
serait pure mauvaise foi:' Depuis" plusieurs jours, tout le' 
monde autour de la corbeille attendait une décision de cette 
nature et seule la « liste noire », elle-même, pouvait susciter 
quelque surprise. Passant à la loupe le détail des trente-huit 
cotations ' -entre parenthèses*, las bourstera- eurent vite 
compris le parti qu’ils pouvaient tirer des titres qui « en 
avaient échappé ». Transformé de fait en entonnoir, le 
marché déversait sur les rescapés les. dividendes non encore 
investis et les capitaux en mal de placement. Les gagnants 
ont été légion, la Compagnie bancaire et Thomson-OSJ?. 
en tète, avec des hâtasses de 12 % et .7 % respectivement, 
tandis que la cote, «nouvelle , version *,. gagnait près de 3% 
te mercredi 9 septembre. - ' 

‘ Le lend e ma in , les dispositions, dh marché étalent Iden- 
tiques. Tout était boa à acheter, on presque; les valeizrs 
de distribution profitant largement de la situation, tandis 
que quelques actions . prenaient tout , de même le temps de 
. souffler tu peu après leurs galna.de la veille. Particulière- 
ment étoffé, le’ volume d-affaires avoisinait tes 200 millions 
de Crânes pour le seul marché' à «terme'» au cours de ces 
deux séances de mercredi et feodi, côtte dèrnlère s'achevant 
sur une hausse de' %. Vendredi, dernier jour d’une 
semaine à l'actualité- chargée, l’animation était sensiblement 
retombée, et les cours également, sous l’effet de réalisations ' 
bénéficiaires inévitables. L’indicateur instantané cédait 
M % environ, tandis que le marché; de l’or bénéficiait des 
propos deM. Fabius, jugés rassurants. • v . . 

- Conséquence de cès suspensions de cotation, la càpitar 
lisatîon boursière se trouvé diminuée dé 15 à' IB % pour le 
marché «à terme» t24 nülliardS de.francs siir nn total dé 
153 m il liards de francs d'actions françaisea an’ vu des 
chiffres du mois d'août). C’est .dans ces proportions qu’Q 



VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT! MARCHE UBRE DE t'OR 
TRAITÉES A tœiŒ , . 1 


Scblombeisèr 129873 «336856 

Thomson &5JP... 148 Sri 40 7» SU 
Cle bancaire . (1) 111 8W a «6 WO 

(1) Quatre séances seulement.'. 
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CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 


y 


L euromarché 

Mauvaise semaine pour les titres français 


Décidément, fe 

Wattemmd passa d 

rampe sur la , scène financière 

internationale. Bp «but de se- 

maine. les cours sur te marché 
secondaire dés eurb-obHgations en 

doa&rs et à t aux fixe dés empron- 


demanflé, soit' d’une marge, de 

0^25^% s'additionnant an tans. 

' Sur la base des conditions aux- 

qrieîtes 11 a été proposé, P emprunt 

du Crédit fonder a été bien reçu. 


Téoœtdon enthousiaste. 


Mofaawk Power ont été émis à 

99 pour donner, avec un coupon 

de 17 %, on rendement annuel de 

17,35 %. C’est certainement là un 

excellent rapport pour du papier 

qui bénéficie de la garantie do 

Crédit lyonnais. H devenait plus 

séduisant encore pour ceux qui. 


choisis sont bien c 


décalage <rtm mois et teur ç 


denri — le ; temps ' des vacances catégorie venant 


lasse i Aa a. soit de la 


un coupon de 17.25 <*> que s’est 


estivales. — les i 


terminée l’e 


□ - émission de 


, exprimés dès Je 


mois de j^et"rts-àr-vte des débi- 

teurs français (le Monde daté 
3-3 août 1981). 

En fin die «ema-hy * Tpft w t m rr m t K 
français en.. dollars avaient, le 
marché s’étant Im aussd légère- 
ment amélioré, réc^éxé une pe- 
tite partie de leurs replis Initiaux. 


après la première. 

Des coupons à faire rêver 

lies coupons ont atteint des 
niveaux encore plus élevés sur le 

marché euro-obligataire cette 

semaine. Tout d’abord, c'est un 
taux d’intérêt de 18 % par an que 
GMAC (GMAS Canada Ltd, la 


poration. n’a pas hésité à offrir 


Terre-Neuve. La hauteur du t 

pon, qui a été le plus élevé de 

ceux offerte la semaine prècè- 


s’est bien placé et sans aucune 

difficulté. 

Le désastre des euro-emprunts 
convertibles des sociétés japo- 

naises a fini par émouvoir Tokyo 


1 1/2 è, 1 3/4 point par rapport pour drainer 40 minions de dol- 


au vendredi précédent, édit net- 


tement plus que le reste du mar^ . 

ché. Du coup, les euro-émiaBtans, . 

garanties par ratât français pro- certain temps sur le marché des 

eurent des -rendements qui. en ’ 


fa.TR cft-nnrilgnw sur nriP durée de 

six ans. La devise canadienne 

n’ayant pas été utilisée depuis un 


de 17,20 %. Un tel rapport est 

de 0,50 % supérieur à qe. qa’df- 


enro-obUgaiaOTe, les investisseurs 
sont plutôt restés pantois devant 

l’offre de GMAC. H n’en demeure 

pan mains que 18 % est le plus 

haut coupon jamais proposé à ce 

jour sur le marché international 

des capitaux. A ce niveau, il a de 


à 1 milliard de dollars le mon- 


L hécatombe de la semaine pré- 

cédente s’est non seulement pour- 
suivie mais amplifiée. Les em- 
prunts Jaccs à 83-84^0. Aida à 
83-84, Minolta Caméra 4 82.50- 

83,50. tous initialement £mig à 

100. se sont effondrés davantage 

encore un peu plus profondément. 


quoi i&xertver, même le. plus J^ 1 J£S£ 


nées. C’est donc une primé. impar- 

tante que les débiteurs français 
devraient TnnïTita»rnmf- acquitter 

s’ils se décidaient à emprunter 

en dollars sur là- basé de taux 

d’intérêt 

Le Crédit fonder de France, 

qui, pour sa part, a choisi sous 

la garantie de J& République fran- 

çaise, de lever 75 milMans de dol- 
lars au Proche-Orient, à partir 
d’un taux <Tmtérêt variahle, pale 

aussi une prime qu'on part 


récalcitrant des capitalistes! 


nais a contraint Toshiba. Fusi 

Electric et Orient Leasing à re- 

noncer aux transactions qu’ils 
allaient lancer sous peu 


troisième. Dans le même temps 

Sanyo Electric a été obligé de 

réduire de moitié le volume de 


pour support la devise des Etats- 


marge de 425 % venant s'ajouter ' tout de même 17,75 % c’est L 

au taux interbancaire offert à:’ payé, d'autant quH s'agit de la 

Londres sur les dépôts en euro- — * ’ "* 

dollars à six mois -(libor), aurait '• 

dû être accompagné - d’un taux 

d’intérêt moins élevé si Tempruzb- 

teur avait été vraiment considéré ; 

comme étant de toute première 

qualité. Dans ca cas, on aurait- . 

vu un taux composé soft (puât de ' dallais d’euro-obligations à 
marge de A25 % s’ajoutant A la * “*“* — 

moyenne entre taux offert et taux 


iars tandis que Settsu Paperboard 

a été forcé de réduire de 10 mil- 

lions son emprunt pour le rame- 
ner à 20 milli ons de dollars. Seul 
Sumitomo Meta! Industries est 
parvenu à surmonter l’hostilité 

ambiante engendrée par une 

Bourse déplorable à Tokyo et un 

grand nombre d’euro - émissions. 

Son opération de 50 millions de 

dollars, émise au pair avec un 

coupon semestriel de 5.25 % s’est 

traitée- vendredi relativement bien 

à 97-98. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Métaux très fermes - Denrées bien orientées 


des signes de détente intervenus 
sur le marché monétaire améri- 
cain et, dans le mfcme registre, de 
la croisade contre la politique de 
l’argent cher Jancee par KSs par- 
lementaires aux Etats-Unis. Sur 
là scène internationale, le ton de 
plus en plus menaçant dé Moscou 
l’égard du . syndicat polonais 


d’achats soviétiques ont par 
aOBurs provoqué l’appréciation 
des cours du plomb. Selon le 
groupe international Œ étude du 
plomb et du zinc, la production 


l'heure de la réunion de rOrga- 


bîir d 2£3 ramions de tonnes t 
cours des sept premiers mois de . 
Tannée contre 2,39 mations pour 


de etne est restée stable à 
ZjBO minions de tonnes. 


Dans oe contexte, lés pHâw; de fin à, . _ m 

bénéfices intervenues vendredi baisse, ïes opérateur* estimant 


généralement que les 


plupart des contrats. 


très favorablement par les opéra- 
teurs. Le département de l’agri- 
culture des Etats-Unis a relevé 
de 94£ à 953 mations de sacs Ide 
“7 kg) son estimation de la pro- 
ictton mondiale de la sad- 
jn 1981-1982, volume supérieur 
de 112 millions de sacs à la pro- 


METAUX. — L’argent s’est mis donnée psychologique, le marché 


en. vedette, remontant h 
leurs niveaux depuis la fin du 
mois de mai à New-York. A là 


. d’intérêt des chocolatiers d’Europe 
co ntine ntale. 

par la C-B.&. cette semaine et de CEREALES. — Bonne tenue du 


tension en Europe de FBst, est la décision de l’Organisation 
venue Rajouter te réticence des prtertnatkmaie de réduire Tes quo- 


opéntteuTs à vendre à 
d'informations faisant état de dit - ; 
ficultés financières d'une société 
américaine. Mis à part ces fac- 
teurs, la remontée de forgent 
apparaît comme une correction à . 
la faiblesse endémique des coure 
depuis ^effondrement du mois de 
mars 1980. H g a quelques semai-: 
nés seulement , . fonce d’argent " 
valait environ quarante-neuf fois 
moins que cëüe Sot. rapport his- 
e qui témoignait manifeste- 


pays aient déjà rempli leur quota 


récolte record de 7 J)8 milliards de 
boisseaux aux Etats-Unis. Une 
association agricole a pressé 
P administration Reagan d’offrir 
. 25 millions de tonnes de céréales 
aux Soviétiques én plus des 
8 mations prévus dans l’accord 
signé, entre les deux pays, en 
août 1981 à Vienne, 


torique 
ment d 


d'une sous-éoaluetüon. If et 
vtronnemext du marché était à ce 
point favorable que l’annonce de 
la découverte dun gisemeat de 
500 tonnes en Chine est passée 

***? rme 0 " en- début dé. . semaine, 
Tétatn est devenu plus hésitant 


Coun des principaux marchés du 11 septembre 


par tonna) : cuivra (Wlrabars) 
comptant, 953.50 1831) ; à trois 

mois (blgb grade) , 983 (960) ; étain 
comptant, 8 160 (6 080) ; 4 trois 
mois, 8280 (8280); plomb. 


Détroits par kilo) : 256-336.50 


» cacao bû dol- 


uUManranml en dSnU de te SPJâS.’ZJEP'iSrSSP. 


(2 340) : ancra, 


contraction des stocks du London 
Métal Exchange. Pourtant de 


courtiers londoniens Soi 

and Williamson esttonen 
que les cours pourraient atteindre 
8 650 Hures sterling la tonne dès 
la fin du. moto prochain. Ss 

S’attendent feutre part , & m 


Bis (538). — X«r-T«k (es cesse 
r livra) : cuivra (premier terme). 


déficit de 5500 

1982 et de 22 000 tonnes en 1983. 

Washington a ttüRqtté .que les 
modalités de la contribution '.de' 

1500 tonnes de* Etats-Unis an 
stock régulateur seront bientôt 
divulguées. 

irrégularité du adore, mois 
hausse du sine en raison. Rachats 
à caractère spéculatif encouragés 
par des prévisions stattsOques- 
La grève des mines de Tara en 
Irlande qui dure depuis mabite- 
tenant deux mois et des^Tumeurs . {eomptaot). 


445-450 (440-450). - 

Paung : étain (en ztusEtt par. 
kfio), 3S47 (35.30). 

TEXTILES. — NeW- York (en canta 
-.par livre), coton, oct. 6480 (86,05) ; 


, ■ peignée à sec, oct, 391 (391) 
Jute (en livras par tonne), Païte- 
tàtW WUte grade O, 243 (SB). — 
' ’ Roubaix (en Cranta par Mo) : 

laine, 42.70 (42,50). 

CAOUTCHOUC. — Londres (es nau- 


ocL. 1L25 (11.40) ; Janv. 

(11.60) ; café, æpT^ 114,50 (112) ; 


nbv, 967 (910) ; 

(1217); dôc, 1291 (1273). r- 

" Paris (en francs par quintal) : 
oacso, sept, 1 820 a 300) ; d*c_. 
1350 (1380); café. sept, 1080 
(1 050) ; nOV„ 1 088 (1 059) ; ancra 
(en francs par tonne) : oet^ l 530 
a 825) ; nov^ 1 620 (1 620) : tour- 
teaux de soja : Chicago (en dol- 
lars par tonne) T sepi„ 1 67.30 
(190 JO) ; oct, 187.70 (190.50). — 
Londres (en livres par tanne) -. 
oct.. 137 (134,60) ; dûe, 135.30 
CI SW). 

CBBEàLBS, — Chicago (en cents 
par boisseau) : blé, aepL, 401 1/2 
(397) ; aéC-, 428 1/4 (425) ; mate. 
. j . 296 (307) ; 


Les devises et l'or 


Le repli du 
Forte baisse de la livre sterli? 


Est-ce le début d’un véritable 


chés des changes à la veille du 


grande prudence s’observe vis-à- 
vis du billet vert. 

la livre sterling a été nette- 
ment attaquée : a Tout le monde 
vendeur les Britanniques 


Stagnation ou baisse du prix du _ _ . _ 

(voir en rubrique marché moné- pétrole, et donc des revenus tirés cialistes, 


niveau des 440 dollars pour frô- 


re prend de la hauteur, poux 


chon s'enfonce à 


cheur a la bgne. 

^ . ; la La spéculation ne s’y est 

E robabilfté d’une baisse de la politique monétaire de trompée, qui commence à : 

vre sterling : elle se produit Mme Thatcher, menaces' des syn- nir sur_le marché, notamment 
effectivement. Une certaine dé- ' ' 


dicats qui veulent croiser le fer 
avec le gouvernement; tout se 
conjugue pour obscurcir l’avenir 


raisons économiques et politiques, proche de ce pays. 
Le phénomène inverse se 


_ New-York, où elle s’est réveil- 
lée sur l'argent-métal. En tout 
cas. certains spécialistes pronos- 
tiquent une montée à 500 dollars 
dans un futur assez rap- 


Dans ces conditions, il n’est pas — ^ 

étonnant de voir les opérateurs proché, sans exclure une rechute 

. .... vendre leurs livres et acheter des subséquente. A plus longue 

n’est pas de nature à épauler 'le marks, la R J 1 A. ayant de plus échéance, 
franc français, nettement plus en olus le vent en poupe. ~~ * 


discuté en fin de semaine. 


mouvement, encore assez 


voit des cours s’étageant 

L’animation revient très nette- 970 et 1 174 dollars l’once 


effet de bascule bien connu. 


fectue par paliers, avec de brèves ment sur le marché de l’or, où 1937, en raison du maintien d’une 
et fugitives remontées. Ce qui est le fléchissement dn dollar, par forte demande, tant de la part 
significatif, à l’heure actuelle, 
c'est que même de vifs regains 
de tension en Pologne ne par- 
viennent plus à c doper » la mon- 
naie américaine. Certes, personne 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne tnieneure donne ceux de la semaine -précédente .) 



LES MONNAIES DU S.IVLE.*:^ 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 



contre 2.5190 P le vendredi 4 septembre. 


bre. 2,4813 P 


Le marché monétaire 

Les taux vacillent aux États- 


ms 


Les taux d’intérêt des Etats-Unis 
vont-ils enfin 'baisser, au grand 
soulagement de leure partenaires 
européens ? L’espoir d’une telle 
baisse a été à souvent formulé, 
et si souvent déçu, qu’un certain 
scepticisme a fini par s’installer. 
Et pourtant, en cette fin de 
semaine, bien des opérateurs, sur 


banques, qui accordent librement 
une rémunération de 16 % aux 
dépôts à six mots, escomptent une 
baisse des taux et cherchent a se 
couvrir en replaçant ces fonds 
sur le marché, d’où la pression 
qui s’exerce. 

Ce n'est pas avant la fin du 
mois que l’on pourra mesurer '.es 
effets de la sévère limitation de 


avec, au surplus, une spéculation 
à Ij. baisse des taux pour les pro- 


FRANÇOtS RENARD. 


nement de tendance pourrait 
s’amorcer pour quelques mois. 

Certes, un certain fléchissement 
a déjà été constaté sur les taux 
de l’eurodollar, q n i ont baissé 
d’un demi-point et sur les fameux 
Fédéral Funds (argent entre ban- 
ques américaines) qui ont chuté, 
mercredi, à moins de 10%. Mais 
c’est peut-être passager. 

Ce qui ne l’est pas, c’est llrri- 


taux élevés : le « leader » répu- 
blicain de la Chambre des repré- 
sentants a menacé de proposer 
i contrôle autoritaire du crédit 


dernier par le Conseil national du 
crédit Sur les 150 milliards de 
francs, environ, que représentent 


est à échéance d’un : 


idée. Mais ie remue-ménage est 


déjà grand chez les particuliers et 
au sein des entreprises, chacun 
s'efforçant de trouver les moyens. 


en même temps qu’une réorgani- 
«Hnn rf-a Fédérai Reserve Board 
nouvelle réglementation 


des in stitut ions financières d les 
aux ne commençaient pas à 


circuits financiers seront affectés 
par d'importants mouvements. 

Sur le marché obligataire, par 
exemple, une certaine euphorie 
trayon de l’économie par les }* 

taux». 

Fait nouveau, la Maison Blanche 

s’est émue, le président R e a g a n ^ ._ t . 

reconnaissant la c gravité » de la annoncée le même jour que celui 
situation et la nécessité de mener yju lancement officiel, a été effec- 
unc action rapide pour éviter un tive, plus aucun titre n’étant dis- 
i effondremen t » d e ]' économie, il poaible à la veille du week-end. 

' Une nette accélération des sous- 


restrictive. et affirmant e çtrtl r. 
peut être blâmé ni considéré 
comme responsable du présent 
niveau des taux r. 

H n 'empêche qu’une forte pro- 
babilité en faveur d’une détente 
dans un avenir peu éloigné pour- 
rait bien se préciser, le pouvoir 
exécutif se résignant à céder 
quelque peu sous la pression du 
pouvoir politique. 

Sur le marché monétaire de 
Paris, où te taux au Jour te jour 
est resté imperturbablement fixé 


criptions a môme été i 

derniers jours, la sévère limita- 
tion précitée ayant entraîné un 


— niveau inchangé de 17 %, mais 
an net repli <— 1 / 2 %) a été 


(régie Renault) pour 150 unifions 
de francs à taux variable indexé 
sur le taux moyen des obligations 
et celle du Crédit commercial de 
France, 450 millions de francs à 
taux variable et 150 millions de 
francs au taux fixe de 17,70 % se 
sont «arrachées», l'emprunt de 
500 millions de francs de la Ban- 

r e européenne d'investissements 
17,50 % faisant l’objet d’un 
enthousiasme moine frénétique. 
Sur le marché secondaire, où les 
rendements continuent a baisser 
(16,79 % contre 1638 % pour tes 
emprunte d'Etat, 17.00 % contre 


BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA 85H0ÜF DE FRANCE 

(Prînüpatn postes sujets a «anation 


en millions de francs) 

Il OR et CREANCES SUR 
l’ETBANGER 

Or 212 677 

Disponibilités 6 «t» 

a l'itmter 42 134 

Ecbs 78 896 

Avances ao Foods de 

Cbaajie5 13 4-8 

2) CREANCES SI» LE 

IHESOR 

doit : 

concoors au ns- 

sou PUBLIC b 

3) CREANCES PROVE- 

NANT C OPERATIONS 
OE 8 EF I HAN C EUE NI 

(crédits* â*" moyen 


I) BILLETS EN CI8CD> 

LATI0N 

h COMPTES CREDITEURS 
EXTERIEURS . . 

0 COMPTE COURANT 
DD 18ES0R PUBLIC. 
9 COMPTES CREDITEURS 
UES B CENTS ECONO- 
MIQUES ET FlNANC. 




5) ECUS a LIVRER AO 

FECOM SI 34.‘ 

SI RESERVE 0E REEVA- 
LUATION 0ES AVOIRS 

publics en es .. mecs 







En Charente 


DANS LE MONDE 


AU COMITÉ DIRECTEUR DU PARTI 


M. Jean Poperen invite (es socialistes Conflit syndicalo-polftique Dans I enireprisB 
à «mieux assurer leur tâche d'information » de M. Maury-Laribière, vice-président du C.N.P.F. 

. . - il 1» » 


1 DIPLOMATIE 

— la FIN DU SOMMET FRANCO- 
BRITANNIQUE : une certaine 
identité de *ues s'est manifestée 
entre Paris et Londres. 

— LA CONFÉRENCE SUR LES PAYS 
LES MOINS AVANCÉS : ultimes 
négociations pour lo mise nu point 
du programme d'action. 

3. EüflOFE 

— NORVEGE : - Us électeurs tentés 
par le changement* (II). 


4. PaOGHE-ORlEMT 

— ISRAËL : Jérusalem c'aint que lo 
• normalisation * avec l'Égypte ne 
soit remise en cause. 

4. AFRIQUE 

— Le conflit namibieo : de nouvelles 
propositions pour la reprise àas 
négociations seront formulées par 


5-6. L'Assemblée nationale adapte le 
projet sur la décentralisation. 

6. RÉGIONS. 


unies sur ('exploitation 
— ÉDUCATION : les relations entre 
les enseignants et les parents. 

8. DÉFENSE : «Le problème de lo 
duree du service militaire est un 
faux problème », déclare le secré- 
taire d'Ètat à la défense. 

_ SPORTS. 


CULTURE 


9. CINÉMA : le lion d'or de lo 
M ostra de Venise à Mcrgarethe 
von Trotta pour les Années de 
plomb; Pour la peau d'un Hic, 
d'Alain Delon. 

11-12. RADIO-TÉLÉVISION. — Vn ; 
la guerre d'Algérie à ■ Apostro- 
phes », par Claude Sarraute. 


ÉCONOMIE 


13. CONJONCTURE. 

— SOCIAL 

14. RÉGIONS : à Dunkerque, M. Maa- 
roy souligne le râle essentiel des 
ports maritimes pour l'avenir du 
commerce extérieur. 

— LA SEMAINE FINANCIÈRE. 

15. CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS 
MARCHÉS. 

RADIO- 
TELEVISION (Il et 12) 
INFORMATIONS 
- SERVICES - f 12) 

P.T.T. ; Météorologie ; 

« Journal officiel » s Mots 
croisés. 

Carnet (81 ; Programmes 
spectacles (10 et 11) 


M m Jospin hostile à une « synthèse » 
entre les courants actuels 

Le comité directeur du P-S. s’est réuni samedi 12 septembre 
à Paris. Cette réunion avait pour objet d'examiner s'il est possible, 
au stade actuel du débat snr la préparation du congrès de 
Valence, de parvenir à. une synthèse des positions des courants 
du parti, ou bien s'il faut attendre le congrès (du 23 au 25 octobre) 
pour mettre sur pied cette synthèse. Au terme de la première 
séance de travail M. Lionel Jospin, premier secrétaire, s est 
déclaré opposé à. l'élaboration d’un tel texte commun. 

La réunion du comité directeur samedi matin, par le numéro 
avait été précédée, la veille, et deux de la hiérarchie du partL 
l’av&m-veille. de plusieurs ren- m. Jean Poperen. qui a présenté 
contres encre, d'une part, les le rapport d’activité du secrém- 
responsables du a courant A » rlat national. M. Poperen a Insls- 
t courant Mitterrand, majoritaire) té sur la nécessite, pour le P .S- 
et ceux des courants a C » et de a mieux assurer sa tdcfie a’in- 
s Action socialiste » qui regrou- formation » de l'opinion et d’ex- 
pent respectivement les amis de plication de la politique au 
'MM. Rocard et Mauroy A cette nouveau pouvoir. Après avoir 
occasion, les représentants de reproché à « certains ministres 
ces deux derniers courants — d'avoir été à ta fois trop modestes 
minoritaires — ont fait valoir et trop pressés, trop pressés en 
que les exigences de l'action gou- annonçant trop Dite ce qu us 
ver ne mentale, comme l’aocord qui feraient^ trop modestes en 
existe au sein du P S. sur les négligeant de lave valoir ce qve 
transformations à accomplir. Jus- déjà Ss avaient accompli ». le 


M&ury - Laribière, président du 
conseil économique et social de 
la Charente, vice - président du 


En déplorant la « discrimina- 
tion syndicale A Verdbaaushe ». la 
C.G.C. et la C.G.T. dénonçaient 


qui emploie quatre cent sept per- 
sonnes. et candidat O Jî M. i Union 
pour une nouvelle majorité) d a ns 
la troisième circonscription de la 
ChArente, licenciait pour * incom- 
pétence » M Jean-Louis d’Aviau 
de Pfolant. cadre dans la société 
Preeeco du groupe T-BJ*. 

M. d’Aviaa de Plolant. adhé- 
rent de la CGC., avait fait part 
à son employeur, dans une lettre 


patrons, qui écarte de fait toute 
personne connue svndicalement ». 

M. Maury - Laribière déclare 
que la publicité faite autour de 
cette affaire interne à son entre- - 
prise n’est qu’une smanaavore 
politique » orchestrée par la 
C.G.T. « qui n'admet pas la 
réussite de sa gestion participa- 
tive et du consensus social » 
implanté dans son établissement. 
L’accusation de discrimination 
syndicale est sans fondement. « Je 
ne suis pas vn patron de droit 





graues. Le syndicat C.G.C. de 



service » dans lesquelles M- Maa- 


l’introduction « d'éléments pou- 
vant relancer et organiser la 
contestation syndicales dans son 
entreprise. 


de licenciement qui pesaient sur 


prise, l’ industriel affirme gu é les 
tracts annonçant sa candidature 


de la même façon que la CAxJT. 
distribue , tes siens ». 

Devant le comité économique 
et social de Poitou -Charente, le 
U septembre. M. Maury-Lari- 
bière a déclaré qu’il ^abandon- 
nerait pas son poste de prérident 


LA RENTREE SCOLAIRE 


tifient l'élaboration d*une syn- député du Rhône a souligné que 
thé»; dès la réunion du comité « nul ne peut taire à la place du 
directeur. PA la tùciie de propagande » qui 

En revanche, les animateurs est nécessaire. « Les citoyens, 
du a courant Mitterrand» ont grâce à nous, devraient mieux 


notamment sur l'attitude passée 


pouvoir qui s’isole est, ù terme. 


9 Le rectorat de Parts met en 
place, jusqu'à vendredi 2 octobre 


Archereau, Paris 19*. Do lundi au 
vendredi de9h.30àl6h.et les 
samedis de 9 h. à 11 h. 30. 

Renseignements téléphoniques 
de 9 h. à 12 h. : 200-67-16. 

Pour les maîtres auxiliaires, 

i osqu’an 35 septembre de 9 h. 30 
>13 h. et de 14 b. à 16 h. 30 : 12, 
rue de l'Abbé-de-VEpée. Paris 19* ; 
du 28 septembre an 2 octobre, de 
9 h. 30 à 16 h. : 11-19. rue Arcbe- 
reau, Paris 19°. 

• Dans le département de la 
Vienne, notre correspondant nous 


signale que. ri 1 a rentrée a eu Uea 


rlace pourrait être céléùrt 4a n» 


étrangers à Pékin que mu pri- 


entxéeâ dà ces immeubles sont 
gardées pur Ces mUltatits* et pw 
des policier*, mais l'usage vem 
que la polio© ne franchira» pas 
tas grilles. Séton ta» témoins. 


■ A Beyrouth, le passage du 
Musée — l’une des trois principa- 


dans les écoles maternelles. Les les voles de jonction entre tes 
parents de la fédération Andrteu est (chrétien) - et ouest 

occupent les locaux d’une école, majorité nnsulmane) de Sey- 
dans le quartier du Petit-Condor- remth — s été de nouveau ouvert 
oet à Poitiers, pour réclamer un ^ circulation, samedi matin 


pation aussi à VI vanne, où les 
parents d’élèves réclament la titu- 
larisation d’on agent spécialisé 


La réunion, vendredi soir 
11 septembre, d’une assemblée 
générale du «courant A», a 
d'ailleurs permis de constater que 
la «base» mltterrandiste sou- 


vote des militants permette de 
mesurer l'évolution du rapport 
des forces internes. La direction 
du courant est apparue, au coure 


Grand reporter et traductrice d'Arthur Sthnibler 

Dominique Auclères est morte 


S'étant porté sur un autre can*. 
Aidât. 

• En Gironde une cinquan- 
taine de parents d'élèves ont 
occupé, jeudi 10 septembre, la 


trs nn terine an calvaire qaottr 


la suppression d’une partie' jdu 


semaine- après la réuni o n du cé* 
mité arabe de coordination (Syrie. 
Arable Saoudite Koweït et Ligue 
arabe) et & la suite de longues 


Saoudite au Liban, — (AS JP J 


Lamfi 

£t Menée 

publiera : 

O flUElLE POIITPJE BE DÉFENSE 
POUR Li FS4HCE T 0 z h ni 
fine série ri’ artic le s és 
H. ïrao Bourses, aotieo 
uiiîi'stre. 

® 18ÉES ; Afrique. 

«Le « MOME DE L'ÉCONOMIE - . 
est cossacré à ffn dossier ; 
sur Tes natianafisatHins. 

O ILEUE-FRMiCE : Enfants de 
la ville (crèches et terrams 
faventareV 


Le numéro du « Monde » 
daté 12 septembre 1981 a été 
tiré à 564 836 exemplaires. 


PRIX FABULEUX 
TELEVISIONS 

• Magnifia ae& TV. S/B. 3 eh, A 
partir d* ICS P 

• MacQlfiqoes TV couleur 
RADIO LA OU THO1Î30N. é 

partir de 630 F *élfrrt 3 eara 
totale pîûCŒ 

oi maln-d'cecvre Jusqu*)) 6 mois. 
Tel : SSï-JS-é2 O -0P-49- 

( Publiât £1 " 

Savez-vous ce qu'est un 

DÉTOURNEUR? 

Cet opporeil esî capable ^ de i 
« faire suivre » (es appels fêlé- i 
phoniques sur un numéro de 
verra choix szns que l'interio- 


« synthèse â trois » entre les 
! courants Mitterrand. Mauroy ei 
\ le CERES. l’objectif étant d’ap- 
I porter la preuve d'une margi- 
nalisation de M. Rocard et de 
ses amis au sein du partL 
Les débats ont é té ouverts. 

îTl 9 MARS 1962 
(lin de la guerre d’Algérie) 
EST APPELÉ A DEVENIR 
«DATE NATIONALE» 


des victimes civiles que militai- 


secrëtariaï de la Fédération 
nationale des anciens combat- 
, tants d'Algérie. Maroc, Tunisie 
(FNACA), association regroupant 

S lus de trois cent mille anciens 
'Afrique du Nord, déclare qu’elle 


a enregistre, avec satisfaction, les 
déclarations de M. Laurain, mi- 
nistre des anciens combattants. 


1 r La FNACA, qui organise la 
i commcmoration du cessez-le-feu 
. en Algérie depuis 1963, se félicite 
de ce que le gouvernement ail 
1 l'intention d’en faire une date 
i nationale, rendant ainsi un juste 
\ ‘nommage à la mémoire de toutes 
! les victimes des conflits (T Afrique 
I du Nord, parmi lesquelles trente 
; mille jeunes soldats français. Le 


I nité nécessaire, le vingtième anui- 
tersalre de la tm de la guerre 
d’Algérie a. 

9 Prochain couacs de 31 Claude 
Ssiier à Cube - M Claude 
ident de 


fer malt donné ce message : 
« Une nouvelle génération de 
femmes est en train de naître, 
la femme qui prend son destin 
revendiquant et explicitant toutes 
tes contradictions du cœur et de 
ramb"‘on. 

Femme du monde viennoise 
el reporter des combats poM- 
fiques les plus dure, elle com- 
mença à Vienne sa carrière 
pour le Journal, de 19S4 à tOSB. 
jusqu’à FertivAe des Allemands. 
En 1945, elle le reprit pour le 
Figaro, se eoesacrani surtout è 
r univers germanique et aux Bal- 
kans Gaffe expérience lui four- 
nil plusieurs livres, qui demeu- 
reront les témoignages d’un 

Dans son être même, elle agis- 
sait en médiatrice entre ta 
France et ^Autriche, épanouie 
dans cette 7ub>e fidélité, d’abord 
culturelle. Jusqu’à ses damiers 
fours , elle travailla à ses rreduo- 
tions de Schnltziei (publiées 
pour la plupart chez Stockf. pa- 
rachevant ainsi la transmission 
d’une œuvre dont les héroïnes 
fui étaient ->r proches, et qui 
reste trop méconnue Son achar- 
nement 6 rendre à Anastssia 
son identité de grande-duchasaa 
suggérait peut-être ses désirs 
protonds Le tou m altéré ecc ro- 
cheuse et dore était aussi une 
princesse de C lèves Elle avait 
vraiment pris en mafn son 
destin. 

JACQUES NOBÊCOURT. 


AIDEZ-NOUS A VAINCRE LE CANCER 

ADHEBEZ AD • GROUPEMENT O ES ENTREPRISES FRANÇAISES 


SeCDIfND D’D TI LITS PVBUQVB PAR DEC&ZT DD IB AVRIL 197S 
Le GEFLUC apporte aux oeotrss de Recherches anticannèreuX de 
toutes les résigna de France, des eubrantlans c omp lé m e ntair e» qui 
permettent de (aire face aux demandée et aux appels urgents des 
cheitbeu». 

Lo GefluC procure a sea adhérents, et éventuellement â Mure proches, 
une aide sociale qui va des facultés de dépistas» * un secours 


Lequel de ses personnages 
restera lié au nom de Dominique 
Auclères, qui vient de mourir è 
Paris è r&ge de quafre-vlnpr- 
trois ans ; r -or. nom, pour beau- 
coup de lecteurs du Figaro, 
évoquera de grands reportages 
dons f Europe centrale de F après- 
guerre. Pour beaucoup d’ama- 
teurs d’histoire, Il demeurera ce- 
lui d’une loumatistr qui mena 
une croisade entêtée pour taire 
reconnaître à le réfugiée Anes- 
tasja r/pentlré de survivante des 
tilles du dernier tsar, Nicolas II. 
Pour quelques amateurs de lit- 
térature, elle aura été la 
traduclrfce et r introductrice en 
France des œuvres d’Arthur 
Schnitzfer (IJ, 

La tendre voix, fragile, par- 
fois roucoulante, les yeux bleus, 
d’éclairs d’une grande dureté, 
r/ndofence de manières de Do- 
minique Auclères., et tout d 
coup te déferlement tfun fem- 
péramem de combattant ec ber- 
née, de lou.—sllsie scrupuleuse, 
les intonations modulées de son 
allemand, ta science du charme., 

£ffe était fort intimidants, 
cette grande Viennoise venue 
de ^univers austro-hongrois, è 
qui, en Fêté 1929, alors, qu’elle 
partait pour Paris, Arthur Schnltz- 


Avanf la tournée des Springboks aux Etats-Unis 


L’D.B.S S. demanderait que les Jeux 
n’aient pas lien à Los Angeles 


Auckland fA-FJ*, U.PJ„ AJ>.J. — 
La troisième et dernier test-match 
de la tournée dos - rugbymen sud- 
africains (Springboks) en Nouvelle- 
Zélande, disputé samedi 12 sep- 
tembre à Auckland, et gagné par 
les Air Blacks 25 à 22. a donné fieu 
à de nouvelles manifestations. La 
rencontre a dû être Interrompue à 
plusieurs reprises pour nettoyer la 
pelouse des boites de fer-btano, 
deq sacs de farine et des tracts 
envoyés d’un petit avion qui passait 
en rase-mottes au-dessus du terrain. 

Comme lors des deux précédents 
teats-matches loués è Cftrfatchurcfi 
et à Wellington, des a ffronte m ents 
qui ont fart plusieurs dizaines de 
blessés ont eu lieu devant Je stade ' 
entre la ponce et environ six ralUe 


manifestants anti-apartheid. Ces der- 
niers avaient organisé la veille dans 
les nies d’Auckland une marche qui 
avait rassemblé près de -vingt mille 
personnes. , 

Les Sud-Africains devraient main- 
tenant effectuer une tournée aiix 
Etats-Unis dans la. deuxième quin- 
zaine de septembre. Selon la Wash- 
ington Post du 12 Beptembre, les 
Soviétiques auraient dé c I d é"de 
demander que les Jeux olympiques 
n'aient pas Heu è Los Angeles en 
1984. à -■ F oc nasion du prochain 
congrès olympique qui > débute le 
22 septembre â Baden-Baden, si la 
tournée est maintenue Plusieurs pays 
africains ont déjà menacé de boy- 
cotter Ms Jet ix de 1884 comme Da 
ravalent fait à Montréal en 1S7R 


NOUVELLES BRÈVES 


• La troisième encyclique de 
Jean-Paul II, qui sera 'publiée 
dans les peoebaias jouât, portera'. 
sor les questions sociales. 

’• Une majoration de 4 % des 
tarifs de Vhospttàlisation privée 
vient d’être décidée par Mme Ni- 
cole QueBtiaœc. ministre de ” JE 


• L’agence gouvernementale 
japonaise pour la science et la 
technologie vient de faire savoir 
que le feu vert donné par les 
autorités américaines poor Toti- 


bostiMes irradiés, rte Total- Mura 
n’était pæ sans' contraintes fie 


t-li, pour- limiter à trois ans tes 
activités de retraitement dans 
■Itfslae pilote de Tofcai-Mara et 


industrielle que Isa Japonais envi- 
sagent de. construire. 33s ont, en 
effet, une bonne raison pour ceia : 
Us fournissent une bonne, partie 
de. l'uranium enrichi destiné aux 
centrales nucléaires; do Japon. 



1 ' (Pu bOetuj ' . TT — rr^- 

40 kilomètres N. O. de BEA VVAIS 
Limite du pays de Bray 

MANOIR XVIII e 

14 pièces, cadre ancien, chauffage central 
très belles écuries et dépendances, 
colombier, ancien puits, chapelle. 
Superficie : 1 heotare. 74 ares v 
Mtâtre Gibon, notaire à Aumale {/& - 
Tél : (35) 9344-0$ 













la nouvelle vague des francs-maçons 


Les « Russes » de la France libre 


AUJOURD'HUI • Signes : lés âmes errantes { TB ) ; Réponses : les amoureux de la santé (V),; Avalanche : S.O.S. ElyséfrMatignon ; La vie en rose : cette soif de citoyenneté (Vif ; Croquis ; Energie : soleil corse (VH] ; Crible (VIH). 
i ETRANGE» • Aurovüld, uac tour dç Babel à rebours? (Vffl); Libye : des champs dés en main (IX); Japon : la grande fraternité des tatoués; Reflets du monde (X); Pays-Bas : les pirates de la télévision (XI). 


SUPPLÉMENT AU NUMERO U391, NE PEUT ETRE VENDU SÉPARÉMENT 


CHRONOLOGIE • Août 1981 dans le monde (XII). 


t llonde 


avec 
sans i 


Théologien et moraliste, Jacques Ellui poursuit, à 
travers une oeuvre considérable, une réflexion 
d'un pessimisme libérateur sur Dieu et sur l'État. 

■■■■■ PATRICK CHASTENET WÊÊÊÊÊÊm 


P hilosophe, sodoi»- 

gue, ethnologue, Jac- 
ques Ellui est Fun des 
penseurs français '-Je*' 
plus renommés à 
l'étranger et .notam- 
ment âox Etats-Unis. 

. Pourtaau ceL'ttmyersi— 
■H taire qui; a. passé, la 
plus, grande partie de 
sa carrière ât; Boir- 
deaox, où il enseignait l'histoire 
sociale, est relativement peu 
connu en France, bien que son 
œuvre - qui compte trente-six 
ouvrages - scat considérable. 

Professeur, de- droit â Stras- - 
bourg, il fut révoqué par le gou- 
vernement de Vichy et participa 
à la Résistance. .Mais bê mora- 
liste inclassable* particulière- 
ment attentif aux - problèmes de 
notre époque et qui pn| position 
à de nombre oses reprises sur les 
problèmes politiques — et récem- 
ment encore contre les réformes 
universitaires de M“* Alice 
Saumer-Sèïté," — est souvent 
apparu comme à contre-courant 
des grandes tendances de la vie 
intellectuelle française. . Parmi 
ses nombreux onvrages,on relève 
Politique de Dieu* politique des 
hommes (1966), la Technique 
ou l'Enjeu du siècle (1954), l'Il- 
lusion politique (1965), Méta- 
morphose du bourgeois (1967)', 
Trahison de T Occident (3970).' 
Et, tout récemment, la Foi aü 
prix du doute et la Parole humi- 
liée (1981). : 


ristiquel Mais, aussi, j'ai tou- 
jours été assez marginal dans 
tous les milieùx qui étaient les 
miens. 1 

* J’ai été universitaire, mais 
travaillant peu dans ma spécia- 
lité. Je ssâydana fo christianisme, 
mais. dans'. sa minorité protes- 
tante, et minoritaire dans ce pro- 
testantisme. Naturellement, je 
sus resté en marge pobtique- 
. ment, car. j’ai refusé de m’ins- 
crire dans une des grandes figues 
politiques. Cest peut-être Hé à 
mon caractère. Je commence par 
critiquer tout ce qui in’est sym- 
pathique. ce qui ne m’attire pas 
l'amitié, de ceux dont je me sens 
proche. Ainsi, je ne fais pas la 
critique de la droite parce que je 
n’ai rien de commun avec elle, 
mais celle de la gauche, car j’y ai 
des amitiés et des affinités. 
Alors, évidemment, je me suis 
tout lé temps trouvé seul et en 
porte à faux. 


« Va» sembler illustrer par- 
fa itemeat le vieB adage sdoa 
lequel « md n’estprophète en son 
pays * î A votre avis, pourquoi ce 
succès aux Etats-Unis, an Japon, 
eu AÜeumgiie, dans les pays de 
FEst même, et povnpoi cette 
découverte tardive .en France? 
Hors .de Paris point de salut ? 

- La découverte à f étranger 
vient essentiellement dit fait que 
mon livré sur la technique a paru 
en Amérique au moment oit les 
Américains rencontraient effectf- 
veulent les problèmes dont jcpar- 
lais. Quant à la France, -le fait 
d’être provincial reste détermi- 
nant pour. .une carrière littéraire 
ou philosophique, .foi même, un 
journaliste- parisien: est venu, me 
demander fi y a quelques années ; 
mais enfin, comment peut-on être 
un intellectuel en province? 
C’était une. réaction très caracté- 


deux registres : théologique et 
socio-potitiqoe. Vos oovrages se 
lépoodeut et traduisent souvent 
mie analyse identique a p pli qu ée & 
n champ différent : c’est le cas, 
par exemple, de «Fofitique de 
Ken, potîtiqae des hommes», 
publié un an après « FIBnskw 
politique ». Peot-ou prendre en 
compte une dimension de votre 
œuvre an détriment de Faute* ? 

— Chaque fois, D manquera 
un élément Si vous ue prenez en 
compté que la dimension tbéolo- 
gjque, il vous manquera l’élé- 
ment d’incarnation. Si- vous vous 
intéressez uniquement à la 
dimension sociopolitique, vous 
buterez constamment sur une 
absence de réponse ou d'ouver- 
ture. En réalité, 3. est exact de 
dire que je n’ai pas écrit des 
livres, mais «op » livre dont cha- 
cun est un chapitre. C’est un pari 
us peu démentiel de croire qully 

aura des lecteurs assez patients 
pour voir comment mes trente-six 
ouvrages s'emboîtent les uns dans 
les autres. 

r Sans Diea, votre œuvre a- 
t-eilé encore nu sens? 

^ Sans Dieu, elle aurait trn 
- sens émin emment tragique; Elle 
conduirait à. la répome de Gary ; 
le suicide. Je décris un monde 


sans issue, avec la conviction que 
Diea accompagne là l’homme 
dans toute son histoire. 


— Oui, mais je pense que ce 
que je peux dire du christianisme 
est accessible en dehors d’une foi 
confessée. C’est-à-dire que la 
dimension de l'espérance me 
paraît transmissible, même s’il 
ny a pas une référence au Dieu 
révélé. L’espérance est le lien 
entre les deux parties.de ce que 
j’écris, qui se correspondent dans 
une sorte de jeu dialectique dont 
l’espérance est le point de crise et 
d’issue. 

— . Vous vous méfiez des spiri- 
tualistes, des religions de Fabs- 
trait- Votre Dieu s’est fait 
homme. Farce que lé Fils de Dira 
est mort mutilé sur la croix, cer- 
tains disent que rattachement 
exclusif à sa personne a fait du 
christianisme une religion de h 
souffrance et de la mort -L'Eglise 
romaine a-t-elle privilégié le 
Christ an. détriment de FEsprit- 

Saint ? Faudrait -il aujourd'hui 
dépas ser le Christ ? 

• - Cela a toujours été une ten- 
tation dans l’Eglise. Le règne de 
l’esprit conduit seulement à pren- 
dre conscience de qui est Jésus- 
Christ et de qui est Dieu, d’autre 
part '; ce ne sont pas des règnes 
successifs ; l’un renvoie à l’autre. 
Jésus renvoie â Dieu le Père 
comme le Saint-Esprit renvoie à 
Jésus et à Dieu le Père dans la 
Trinité. Mais une erreur tragique 
du christianisme a bien été de ne 
voir que 1e Christ crucifié et per- 
pétuellement crucifié. Cest vrai, 
comme dit Pascal, qu’il est cruci- 
fié jusqu’à 1a fin du monde, mais 
3 ne faut pas oublier que dans les 
Evangiles on ne comprend la cru- 
cifixion qu’à travers la résurrec- 
tion. Cest la résurrection qui 
donne à la crucifixion sa dimen- 
sion et son sens. Sans quoi la 
mort de Jésus n’est rien de plus 
que celle de tout autre rebelle. Si 
on s’arrête à la Passion, on entre 
dans un dolorisme qui n’est pas 
du tout conforme à l’Evangile : 
bonne nouvelle ! 

— Pourquoi cette intervention 
de FEsprit-Satet ? 

— Précisément pour nous 
faire faire ce cheminement à l’en- 
vers. Dans la révélation, Q faut 
partir de la fin pour comprendre 
le commencement ; c’est le 
retournement provoqué par le 
Saint-Esprit ; la croix au travers 
de la résurrection, mais de la 
même façon lé mal de l’homme 
au travers do pardon. La 
condamnation au travers de la 
grâce. Cest parce que Dieu vous 
fait grâce que vous apprenez à 
quel point vous étiez pécheur. 
Cest pleinement ouvert et plei- 
nement libératoire. La prédica- 
tion du péché et de la condamna- 
tion avant celle de la grâce et de 
la liberté est une hérésie. 

- Votre pessimisme quant à la 
nature du pouvoir politique 
. procède-t-il d’une lecture protes- 
tante de la Bible, ou plutôt d’une 
expérience personnelle et 
concrète à la Libération ? 

— De mon expérience person- 
nelle, c’est tout à fait set. Des 
déceptions successives que j’ai pu 
avoir déjà avant On a espéré au 
moment de la guerre d’Espagne... 


Ceux qui étaient du côté des 
républicains espagnols ont vu 
l’échec d’une révolution ; en 36, 
échec d’une révolution ; en 44, 
j’étais de ceux qui ont eu tort 
d’espérer que l’on passerait de la 
résistance à la révolution. Voir 
échouer trois fois dés choses 
comme ça, c’est pis que 68 ! 
Alors après, mon expérience 
publique, très brève au lende- 
main de la Libération, n’étant 
pas non plus un succès, j'ai eu 
l’impression que la voie politique 
était complètement bouchée. 
C’était de nouveau les magouil- 
lages, enfin tout ce que l’an 
connaît... Ce n’est donc pas du 
tout une lecture calviniste de la 
Bible qui m'a conduit à ce 
retrait, mais vraiment mon expé- 
rience. 


Centre l’Etat 

— Vous déaoucez la statolâtrie. 
Toute votre œuvre traduit une 
méfias ce fondamentale envers 
l’Etat. Cet anti-étatisme vous 
attire la sympathie d’une certaine 
droite et rbosdBté de la gauche 
étatiste, c'est-à-dire à peu près 
toute la gauche française. D’où 
vient cette défiance envers l'Etat 
que vous conservez de votre jeu- 
nesse ? 

• - Quand on se rappelle ce 
qu’était l’Etat français en 
1930-1933, on trouve que c’était 
débonnaire, que c’était gentil. Et 
cependant, nous en sentions tous 
les dangers. Nous avons été un 
certain nombre à vivre la crois- 
sance du pouvoir de l'Etat 
comme étant vraiment démonia- 
que. Il est évident que ce juge- 
ment est lié à la croissance du 
fascisme d’abord, en voyant le 
nazisme, en voyant la transfor- 
mation de l’Etat bolchevique 
fédéral, qui était l’Etat des 
soviets et qui devient un Etat 
administratif... Nous avons vrai- 
ment eu l'impression que l’Etat 
était ce que disait Nietzsche : 
« Le plus froid de tous les mons- 
tres froids. » Maintenant, je me 
suis aperçu que l’Etat était 
devenu encore plus abstrait à tra- 
vers les mécanismes administra- 
tifs. Au fond, un pouvoir person- 
nel a ce côté sympathique ; on 
sait qui on conteste. 

— B est important de pouvoir 
design» Fadversaire ? 

— Dans l’Etat moderne, les 
fameux centres de décision sont 
mnltiples et tellement évanes- 
cents que l’on est totalement 
désarmé. C’est pour cela que j’ai 
toujours souhaité une lutte contre 
l'Etat administratif, d’une part, 
et la restitution d’un certain pou- 
voir à la base, d’autre parti 

- Il n'y a pas de chef d’orches- 
tre dans votre analyse ? Existe- 
t-Ü ane sorte de coordination 
spontanée ? 

— Même s’il existe, le chef 
d'orchestre ne m’intéresse pas 
parce qu’il est accidentel. Ce qui 
m'intéresse, ce sont les méca- 
nismes. 

— Les erreurs, les impasses et 
même, dans certains cas, les 
crimes de la ganebe contempo- 
raine mit provoqué une sorte de 
compromis informel entre Hbé- 
ranx et libertaires. Vous 
reconnaissez-vous dans ce qn’on 
pourrait nommer un « libéral 

libertaire * ? 
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- Libéral, je ne le suis pas ! Je 
ne crois pas à la liberté en soi, je 
ne crois pas non plus à la possibi- 
lité de trouver des institutions qui 
mettraient en forme « la » 
liberté. Libertaire, j’en suis très 
proche, mais avec une très 
grande différence : mes amis 
anarchistes croient qu'une 
société libertaire est possible 
alors que, pour moi, elle ne l’est 
sûrement pas. Mais, dans l’état 
actuel des choses, c’est le seul 
vecteur de combat contre l’auto- 
rité qui se répand dans tous les 
secteurs de la société. Autrement 
dit, la volonté de ramener une 
certaine capacité de décision au 
niveau des groupes les plus multi- 
ples, diversifiés, en évitant les 
institutionnalisations et les rigi- 
dités, me paraît, je ne dis pas la 
vérité politique dans l'éternité, 
mais l’œuvre actuelle qu’il s’agit 
d’effectuer. 

- La société anarchiste n’est 
pas de ce monde, alors ? 


- Non, je ne le pense pas. Il 
faut regarder l’bomme comme il 
esL L’homme moderne n'est pas 
capable d'assumer les responsa- 
bilités d'une société sans aucune 
organisation et sans aucune auto- 
rité. Il ne changera pas d’un coup 
de baguette magique parce que 
la société devient anarchiste. 
Mais je crois à la possibilité d'ex- 
périences par petits groupes. 

- En quoi Fanarchisme est-il 
plus compatible avec le christia- 
nisme que le marasme ? 

- Cette question provoque 
beaucoup de débats dans la 
mesure où l’on a tiré du christia- 
nisme une légitimité théologique 
du pouvoir de l’Etat Je trouve 
dans la Bible tout un courant 
constant de critique du pouvoir 
politique. Par exemple, le peuple 
d’Israël a voulu un roi contre 
Dieu. 

iLire la suite page XIV. ) 









Pas de dusse 
aux sordères ! 

Aboli par décret le temps du 
vieux mépris, J’étai de grâce 
commande, certainement, de ne 
pas s'adonner à une stérile et dé- 
shonorante « chasse aux sor- 
cières». Soit. 

Cependant, qu’il s’agisse de 
l'information, de l’industrie, du 
commerce, de l’éducation, des fi- 
nances, de la justice ou de la po- 
lice, la machine aux rouages 
grippés depuis plus de vingt ans 
par tant de mauvais et déloyaux 
services, cette machine demande 
à être d’urgence révisée et remise 
sur les rails pour fonctionner nor- 
malement au bénéfice de tous ses 
usagers. 

Or c’est là une entreprise diffi- 
cile et qui requiert vigilance et 
fermeté extrêmes, car tant de 
mauvaises habitudes ont été 
contractées, tant de privilèges et 
de prébendes ont été accordés, 
tant de profits autorisés, tant de 
vérités niées, tant de barrières 
élevées et tant de bonnes volontés 
découragées qu’il ne suffit plus 
aujourd'hui de décréter l'aboli- 
tion de l’ancien régime pour 
qu'aussitôt s'établisse l'harmonie 
si longtemps espérée. 

Nous sommes en effet loin de 
ce domaine poétique où nommer 
suffirait à créer, comme sont éga- 
lement distants du jardin frater- 
nel ces bénéficiaires de l'ordre 
ancien qui, sournoisement, s'ef- 
forcent de retarder l'avènement 
de la société de justice et de li- 
berté appelée de tous ses vœux 
par un peuple fatigué de leur lon- 
gue, inutile et calamiteuse prépo- 
tence. 

Pas de « cbasse aux sor- 
cières», soit, mais le devoir ur- 
gent pour les nouveaux responsa- 
bles de rappeler à l'ordre, à la 
raison, à la modestie, au civisme 
et qui sait, peut-être, à la généro- 
sité - nouvelle vertu républi- 
caine - ceux qui dans l'ombre et 
à l'abri de leurs bastions hiérar- 
chiques ou financiers, miraculeu- 
sement épargnés par l'état de 
grâce, prétendent encore assouvir 
des vengeances, régler des 
comptes, méditer des revanches. 

Pas de « chasse aux sor- 
cières», bien sûr, mais l'impé- 
rieuse nécessité de traduire dans 
les domaines les plus menacés, et 
par des actes non équivoques, ce 
que la volonté populaire a si clai- 
rement exprimé. 

Pas de « chasse aux sor- 
cières », certes, mais l'obligation 
morale de confirmer dans les 
faits la pertinente analyse de telle 
fameuse strige qui a su voir et dé- 
plorer dans ces élections 
* comme un lointain écho de mai 
1968»... 

Pas de « chasse aux sor- 
cières», bien évidemment, mais 
une inquiète vigilance à l'égard 
de tout ce qui pourrait ressem- 
bler à une • cinquième colonne », 
prête à maintenir, envers et 
contre tout, à la faveur de l’om- 
bre et de l'impunité et au mépris 
de la fin de non-recevoir qui lui a 
été signifiée les 10 mai, 14 et 
2 1 juin derniers, son ordre mino- 
ritaire. périmé, injuste, arbitraire 
et inefficace. 

Pas de « chasse aux sor- 
cières ». enfin, mais pas davan- 
tage de bienveillance excessive à 
l’égard de leurs entreprises. 

JEAN-CAMILLE P1ETRI 

( Inspecteur départemental 
de l'Education nationale, Avignon.) 


Bison futé au tipi! 

A M. le ministre 
du temps libre. 
Monsieur le ministre, 

Comme chaque été depuis 
bientôt vingt ans. l'étalement des 
vacances resurgit dans les jné- 
dias. Puisque la France a main- 
tenant. en votre personne, un mi- 
nistre qui peut s'occuper de 
l'ensemble au problème, je me 
permets de vous faire une sug- 
gestion, certes modeste, mais 
réaliste, je crois. 

Confrontés à des pesanteurs et 
à des inerties variées, les efforts 
faits jusqu'ici - volumineux 
rapports, groupes de travail, etc. 
— nom pas abouti, c’est bien 
connu. Au contraire, les pouvoirs 
publics ne cessent d’intervenir 
pour éviter aux vacanciers cer- 
tains désagréments des vacances 
concentrées. Ne serait-il pas 


temps d'arrêter ces pratiques, de 
mettre ceux qui choisissent de 
partir en juillet ou en août en 
face de leurs responsabilités et 
de les laisser subir les consé- 
quences du choix qu'ils ont fait ? 

Voici quelques exemples. Les 
deux premiers visent à ne plus 
faciliter les départs et les retours 
groupés : 

1} Supprimer les coûteuses 
opérations dites • Bison futé » ; 

2) Intervenir auprès de la 
S.N.C.F. pour qu'elle allonge la 
période au » service d'été » et 
pour que. durant cette période, 
elle ne mette en service aucun 
train supplémentaire. Ce qui lui 
évitera d'ailleurs bien des diffi- 
cultés'; 

3) Au lieu de faire intervenir 
les préfets contre les hausses de 
prix sur les lieux de vacances, 
laisser subir aux vacanciers les 
conséquences financières natu- 
relles d'une situation qui oblige 
les commerçants à gagner en 
deux mois de quoi vivre toute 
une année, ou presque. 

Ainsi cette suggestion 
consiste, pour tes pouvoirs pu- 
blics. à s’abstenir de certaines ac- . 
lions; elle est donc facilement 
réalisable et elle économise des 
crédits. Bien entendu, les Fran- 
çais devraient en être largement 
avertis très à l’avance afin qu’ils 
aient les moyens de prendre 
leurs responsabilités. 

PIERRE SAMUEL 
f professeur à l'uràversixi 
de Paris-Sud.) 

Journal pour seize 

[Longtemps] après M. Vogel- 
weith {Le Monde Dimanche du 
3 mai 1981), je voudrais appor- 
ter une contribution à l'enquête 
ouverte dans votre numéro du 
29 mars dernier : existe-t-il beau- 
coup de familles en France pour 
se donner la peine d’avoir son 
journal ? 

Ma belle-mère entretenait une 
correspondance assidue avec cha- 
cun de ses dix enfants, largement 
dispersés en France et en Afri- 
que. A sa mort, en novem- 
bre 1974, ces liens se trouvèrent 
brusquement rompus. 

C'est pourquoi la décision fut 
prise immédiatement de créer un 
journal familial fondé sur le prin- 
cipe de réciprocité: pour rece- 
voir il faut donner, c’est-à-dire 
écrire. 

Chacun envoie donc ses nou- 
velles au responsable du journal 
qui les centralise et en assure la 
diffusion mensuellement. Les su- 
jets traités sont des plus variés et 
présentent souvent un réel inté- 
rêt. 

Depuis février 1975, ce journal 
paraît chaque mois, sauf en août. 


__iuellemeni à seize 

exemplaires. Mais ce nombre 
augmente à mesure que la nou- 
velle génération entre dans la vie. 

Chaque numéro comprend de 
dix à quinze pages. 

fl s’agit-Jà, sans doute, de Tuni- 
que moyen de maintenir des tiens 
étroits entre les membres d’une 
famille nombreuse et dispersée. 


Répondre d'un simple oui à la 
question que Ton vous pose est-ce 
désormais : 

- Un signe fâcheux d’incul- 
ture ? 

- Une habitude d'un autre 
âge ? 

- Le témoignage évident 
d'une sénilité précoce ? 

Force nous est de constater 
que le OUI disparaît à une vi- 
tesse inquiétante du vocabulaire 
de nos contemporains. 

L’adverbe absolument a pris le 
relais, qui depuis quelques mois 
fait une poussée foudroyante 
dans nos discours et notre conver- 
sation. Son emploi gagne de pro- 
che en proche tel un incendie 
d'été dans les Maures ; les boute- 
feux se recrutent en priorité à la 
radio et à la télévision. Le bon 
public emboîte le pas qui se croit 
dans le vent en renforçant ses 
propos les plus anodins de cette 
affirmation péremptoire. 

* Avez-vous fait bon voyage ? 

- Absolument. » ’ 

* Reprendrez-vous du po- 
tage ? 

- Absolument.» 

* Votre bébé a-t-il fait sa pre- 
mière dent ? 

- Absolument, il y a trois se- 
maines. » 

De quelles craintes inavouées, 
de quels doutes angoissants, no- 
tre existence quotidienne est-elle 
sous-tendue pour que des gens en 
si grand nombre éprouvent le be- 
soin, avec cette forte insistance, 
d'affirmer à longueur de jour 
qu’ils sont d'accord sur tout, sur 
rien : absolument 


Dans le Monde Dimanche du 
30 août, vous publiez une corres- 
pondance de B. Chaumier (de 
Rouen), qui se plaint de rencon- 
trer sur des sentiers de grande 
randonnée des cavaliers galo- 


« Ah. que c’est tranquille ici I » 

<r Pardon ? » Nelly, quinze ans, 
ayant aménagé le silencieux de sa 
mobylette pour se donner plus 
d'importance, vient de traverser 
harleydavidsonesquement la place. 
Vu et entendu la vitesse de sa ma- 
chine, il faudra cinq minutes avant 
qu'elle soit hors de portée d’oreille. 
Mais elle ne va nulle part : elle ris- 
que de faire dix fois le tour de 
Saint-Fulcran. 

« Je dis que vous êtes bien tran- 
quille ici ! m me crie le Parisien. Les 
mêmes, assises à l’ombre de 
l'église, tournent la tête. 

Et c'est vrai. Rue de Vaugirsrd, 
cette paisible rumeur-là ne discon- 
tinue pas. On s'y habitue, comme 
si on était dans un moulin à eau ou 
un T.G.V. A Saint-Fulcran, en re- 
vanche, 3 y a des plages de silence 
total. 

Le maximum théorique, c'est 
quinze minutes. Les quarts d'heure 
carillonnent gaiement, jour et nuit, 
et à l'heure cela pique et repique. 
Sous un bon vent on l’entend à 
2 kilomètres, mais personne n'ha- 
bite à plus de 100 mètres du clo- 
cher. Trois dames d'un âge incer- 
tain assistent à l'angélus, vers 
8 heures du matin et 7 heures du 
soir : la doyenne signale l'immi- 
nence de cette prière en tirant 
prestement (vois fois trois, plus 
vingt-sept fois) sur une corde qui 
actionne la plus grosse cloche. 

De notre maison - et que c'est 
agaçant - on ne voit pas Sa place. 
Mais en face il y a un mur en diago- 
nale qui laisse entrevoir des indices 
de ce qui se passe. Tiens I Un An- 
glais, qui doit être un de ceux du 
gîte de M. Pagès, téléphone de ta 
cabine. Il fait du soleil à Saint- 
Fulcran, nous apprend-il, et tout 
autour if y a des raisins sur de pe- 


Deux ans 


Le Monde Dimanche a deux 
ans : ce numéro est le cent cin- 
quième. Depuis le 15 septem- 
bre 1979. le supplément heb- 
domadaire du Monde a publié 
plus de deux mêle textes por- 
tant huit cent soixante-dix si- 
gnatures différentes, les œu- 
vres de cent dnquante-dnq 
dessin ateurs et de soixante- 
douze photographes. Ces quel- 
ques chiffres ne sont pas un 
bulletin de victoire: la variété 
et l'ouverture ne sont pas un 
but en elles-mêmes mais un 
moyen d'offrir un large champ 
à l’information et è la réflexion 
sur notre temps. 

Le nouveau septennat, par 
les changements qu’il apporte 
ou qu'il promet, rend plus né- 
cessaire encore une observa- 
tion attentive des rapports en- 
tre les hommes et entre’ les 
groupes. Des mœurs, cartes, 
mais aussi des structures et de 
leurs imbrications. Sans pour 
autant quitter en ce domaine le 
ton qui est la sien, celui du 
journalisme, le Monde Diman- 
che orientera une partie de ses 
efforts dans cette voie. 

La présentation du supplé- 
ment a été légèrement modi- 
fiée pour en faciliter la lecture. 
Déjà, depuis avril, l'emploi de 
la photocomposition a permis 
une impression plus claire et 
des caractères plus lisibles. Un 
classement nouveau souligne 
la place donnée à l'évolution 
des idées et des sociétés à 
l'étranger. Un de nos lecteurs 
souhaiterait que nous alRons 
plus loin : de la couleur avant 
toute chose, réclame-t-il. Un 
jour, peut-être... Mais une cer- 
taine austérité a son charme. 

Un charme qui. apparem- 
ment, a attaché au Monde Di- 
manche des lecteurs qui, no- 
tamment en province, som de 
plus en plus nombreux. Mais un 
deuxième anniversaire n'ap- 
pelle ni fanfare ni discours. Le 
Monde Dimanche est trop 
jeune pour l’autosatisfaction 

JEAN PLANCHAIS 


pants. Je comprends que le com- 
portement « cavalier » de ces 
modernes centaures agace les 
marcheurs qui cherchent une 
compensation aux frustrations 
qu'ils subissent en zone urbaine... 

Encore les chevaux sont-ils 
piétons à quatre pieds, et j'en ai 
rencontré moi aussi, cet été, sur 
les «draies» provençales. Mais 
que dire des motos qui envahis- 
sent ces mêmes sentiers et qui. 


Bruits 


tits arbustes. Pleut-il toujours à 
Manchester ? Nous ne le saurons 
jamais, car voilà une séguecfilte de 
klaxon et le cri : e A la cèbe I A la 
cèbe I A la cèbe de Lézignan I s 
Une cèbe, c'est un oignon doux 
très estimé par ici ; son centre de 
production est à LézignaiT-la-Cèbe, 
près de Pézenas, à ne pas confon- 
dre avec d'autres Lésgnen, moins 
propices à i'alliacéiculture. ni avec 
Nézignan-J'Evêque, capitale de la 
pâte de coing. 

Ne pas pouvoir entendre ce 
qu'on dit au téléphone, c'est un 
peu fort, lorsque la cabine n'est 
qu'à 20 mètres... 

Tageds, broum broum, tagada... 
Les garnements du Nord mitraillent' 
le cébiste. Eux, ou leurs parents, 
résidents secondaires, sont sages 
cet été ; les petits se couchent dès 
11 heures. L'année dernière, les 
gens qui doivent se lever è 
5 heures et demie du matin ont 
trouvé comment avoir leur revan- 
che sur ces mini-noctambules : ils 
ont mis en route une tronçonneuse 
sous leurs fenêtres à 6 heures. 
(D'habitude on attend juqu’à 
7 heures.) 

Sieste, interrompue seulement 
par le passage de quelques avions 

de chasse. 

Nouveau klaxon. Notre aimable 
épider arrive - on va se régaler ! Il 
sort ses plateaux de menons en 
chantant des airs d'opérette, et 
échange des nouvelles avec le ma- 
çon, qui relance son compresseur. 
Mme Bûuladou ne cesse de faire 
faire des aménagements... 

Nelly revient avec des copains. 
Les Moby et les Peugeot ne valent 
pas les Garelli. paraît-H. pour les 
décibels. 


condition* de piéton devient déci- 
dément difficile et la. marche 
sera bientôt aussi impraticable en 
montagne qu’en ville : les motos 
se vont-elles pas maintenant jus- 
qu’aux champs de sage, voire 
sur les glaaéra? . '• * 

Que faire à cela, puisque la na- 
ture appartient à tous et que son 
accès est libre ? Subir comme 
ailleurs, comme toujours, la loi 
du pins fort ou allumer la guerre 
en pratiquant la rétcrsBoa? A 
moins que Ton en vienne à régle- 
menter, ce qui, limitant sans 
doute les abus, restreindrait sûre- 
ment La liberté de tous. 


Cartes postales 

J’ai la votre article sur les 
cartes postales, paru dans te 
Monde Dimanche du 10 août 
1981, dans lequel vous signalez 
que le marché de la carte postale 
s’essouffle et que les fabricants 
ne savent plus quai éditer de 
neuf ! * 

Or je désire depuis longtemps 
disposer d’une carte en couleurs 
éditée à partir d’une photo per- 
sonnelle de ma maison de fa- 
mille. 

Après avoir consulté cinquante 
fabricants en France et à Fétran- 
ger, je n’ai pu obtenir de meilleur 
devis que : tirage minimum, 
I 000 exemplaires à 0.84 F pièce, 
soit un budget de $40 F, ce qui 
est exorbitant ! 

Il est évident que — pour la 
France seulement avec ses cen- 
taines de milliers de maisons in- 
dividuelles et ses millions de fian- 
çailles. mariages et autres 
réunions de famille - il existe an 
énorme marché pour des tirages 
de 100 à 200 exemplaires et pour 
un budget maximnm de 200 F. 

Qu’attendent les fabricants ? 

JEAN-LOUIS GARABIOL 
(QuovUIe). 


7 foleroètres?- En ta»? J1 y en 
' bien an & Trégaier, mais tires 
pûtes même terni» fa Jonction 
d'ambulancier et de restaurateur. 
En plein après-midi, on ne sait 
même pzx oüfc joindre. Reste le 
srégvaseez Jactied’aSteu s car.oo 
est babitoé, da*le pnÿs,4 cette 
demandé.' ! *. -j' ; \ ■" * ■ . “ " ' •*' 

Devant ce constat attristant, le 
Parisien s'étonne et questionne, 
ch» 3 semble bièn-qsc ïcsltébi- 
tants soient résigné* à cette situa- 
tion :* Tout le monde possède 
une voiture* , vous répond-on. 
Là, vous êtes surpris : une voi- 
ture ? Les Vieilles daines, les ■* 
jeune, femmes, les adolescents ? 
Cela semble peu probable. Mais, 
sur place, cette explication suffit 

Dans, le Morvan, c’est à peu 
près far même chose. U faut 


découvrez un invraisemblable, pe- 
tit tram, antique et folklorique 
qui vous secouera pendant trois 
heures et demie pour parcourir à 
peine 200 km. Quand on veut, 
ensuite, circuler transversale- 
ment entre- Aulun et Cbâteaa- 
Chinon, par exemple, pour-peu 
qu'on se trouve en dehors des pé- 
riodes scolaires, on retrouvé les 
aléas de la Bretagne : • Ütt car 
pour Autun ? Je crins bien, qu'il 
en passe un le vendredi vers 
13 heures, mais demandez au 
café: nous, nous ne savons pas - 
bien... » . Ici aussi, la même indi- 
férence, la même résignation. \ 
Deux exemples, qu'on pour- 
rait, hélas, multiplier à TinfinL 
Est-ce cette absence quasi totale 
de transports qui donne à ces ré- 
gions des allures de bout du 
monde abandonné? "Désencla- 
ver le Massif Central • , disait 
notre ancien président El la Bre- 
tagne ? La Bretagne eu hiver. 


Service publie 


Il est impossible, désormais, 
d’aller de Tréguier à Paimppl, ai 
Bretagne nord, si cm ne possède 
pas de voiture. Le train 1 Ü y a 
belle lurette qu'il n'y en a pins en 
Bretagne pour assurer les lignes 
transversales. L'autocar? JD -à 
certainement dû en exister 
quelques-uns au moment où Ton 
a supprimé les trains, maïs main- 
tenant 3 sont en train de mourir à 
leur tour. C’est vrai qu'en pé- 
riode scolaire un car ramasse lès 
enfants des enviions pour les 
amener à T école de Paunpol et 
les ramène chez eux le soir. Mais, 


Soir. Les cigales 9e taisent, les 
criquets prennent la relève. Un 
grincement : le banc des mémés, 
métallique, percé de trous qui at- 
tendent en vain des pièces tfim 
centime, revient à sa case de dé- 
part sous notre fenêtre. Pendant la 
journée 3 a fait le tour de la place, 
en suivant l'ombre. (En hiver, 3 sui- 
vra le soleil.) Ce n'est pas qu'on 
prête l' oreille... Mais vous ne devi- 
neriez jamais les agissements des 
MM. X ..et Y avec M* Z, selon 
W“ A et B : et je n'ose pas vous 
les communiquer. D'ailleurs, juste 
au moment le plus intéressant, les 
Allemands du gîte des Fou cou allu- 
ment un transistor devant leur 
porte, et Radio-Monte-Carlo ré- 
pand sa chaude gaieté. 

Au fit I Les quatre quarts, et mi- 
nuit deux fois. Le vent se lève .sous 
les tuiles romaines. Deux chiens 
bien de chez nous lancent des pro- 
vocations à un chien dont on ne ra-^ 
connaît pas la voix. Le matou du 
maire vrille un appel angoissé — . 
c'est l' amour-maladie racintav .Pé- 
lagie Bezombes se lève et sort sur 
sa terrasse pour défendre-, la virgi- 
nité de ses chattes! Brève -mais vio- 
lenta altercation. 

Les nuits . d'aoQt sont traiv 
qu'lies : Iss rossignols et tes gré- 
nouilles du bassin ne font plus dé 
cbahuL- Hypnotkjue, le pou-pou- 
pou du petit hîbou seops_. 

Carillon de 1 heure moins fa. : 
quart... - ■ 

La tronçonneuse.! On a fait, la 
grasse matinée 1 7 heures passées. 
Dans oa coin tranqtéfle 3 va faire 
beau, radieux. 

C*eet normal !- *. . 

Ttntinnabtdetioft de cufllères... - 


celle dès touristes ? Où est donc 
passée celte beife notion de « ser- 
vice public».? Qui est le ^ pu- 
blic »- que la République devrait 
-servir» ? Les quelques .vieilles 
dames bretonnes qui aimaient 
faire leur courses à la ville? 
Mais co installe beaucoup de pe- 
tits supermarchés dans les cam- 
pantes. Les jeunes ? Ils s'achè- 
tent tous des deux-roues. Les 
mères de jeunes enfants? Elles 
ont un mari, un père, des voisins. 
Les militaires en mal dé permis- 
sion, alors ? Cest partout l’usage 
de tes prendre en stop. Toutes les 
réponses sont prévues- 
. Es regard de ces abandonnés, 
tant d’autres' personnes à «ser- 
vir», c’est vrai ! presque le cin- 
quième de la population fran- 
çaise habite la région parisienne 
et a bien besoin, lui aussi, qu'on 
mo d e r ni se 1e métro, qu'on multi- 
plie tes autobus, qu’on prolonge 
te R.E.R., qu'on améliore les 
trains de banlieue. Et 3 faut aussi 
qu’on décongestionne les centres 
des villes trop vite grandies, 
qu’on aidé à financer un métro à 
Marseille, à Lyon, à Lille... Face 
à eux, le Morvan et la Bretagne 
pèsent: bien peu. 

Entre tous ces choix difficiles, 
la République navigue à grand- 
peine et ses politiques changent 
J avec les gouvernements. Que 
peut alors Taire le « public » qui 
voudrait . encore, naïvement, 
qu’on le « serve » un peu, sinon 
crier qu’on sesou vienne des vil- 
lages écartés, des chemins de fer . 
abandonnés, des écoles qu’on 
ferme, .des dernières recettes- 
perceptions qu’on ne verra plus 
flans dix ans. Et prêter l’or cille à 
ce qu'au entend dire en Seine- 
Maritime, où dé courageux édiles 
locaux ont décidé de remettre en 
service te train désaffecté qui al- 
lait. de. Bréaaté'BeuzeviUe à F&- 
camp. Une expérience à suivre... 


Grainde blé 

, Les Vers que, cite M. Jean de 
Carderai dans le Monde Diman- 
che du 2 août sont d’ Alexandre 
Dumas fils.: Les voici exactement 
restitué dans leur contexte ; 

Je ne veux pas. quand je 
f mourrai. 

Que. fan me. jette . au cimetière. 
Au niitieü d'un champ labouré. 
Sous un sillon, que l'on 

f m'enterre! 
Vivant, je n'ùûrài 'su yien faire. 
Mais- je m'en. IrpLconsolé 
Si. mort, je puis rendre à la terre 
De quoi produire un grain de blé. 

H Sr’agit d'une "épitaphe antici- 
pée que je jeune Dumas Jïls avait 
remise aux soins- de sa sœur 
Marie, an jour sombre qu’il était 
dans un état d'âme désenchanté... 
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I L- était ub temps - - pas si lointain 
- où les experts nous expli- 
quaient que la société française 
ue résisterait pas «-était franchi 
le seuil fatidique <fu million de 
chômeurs. *lA*pH»ion de la 
colère,' pensait-on,- • entraînerait . 

■ des 'troubles insoutenables. Nous 
approchons main tenant du cap 
des deux millions Sans que les 
secousses annoncées se soient pro- 
duites. Le thème du chômage a bien 
été au centre des dernières élections 
qui ont condamné le pouvoir en 
place, mais les chômeurs n’ont pas 
été un véritable grewj»? de pression. 
Ce ne sont pas eux qur ont fait pen- 
cher la balance. Q» n’a pas vu de 
manifestations, ni -de syndicats de 
chômeurs.' En nombre sans ces» 
grandissant, "les chômears forment 
une masse ürvisibtej en suspension, 
qui ne prend pas corps. A quoi “ont 
cette sorte d’éuàricsoencè ? Le sociolo- 
gue Hubert Cufcrowicz, de Tuniver- 
sité. de Lille-1, apporte à cette ques- 
tion, dé' saisissants éléments de 
. réponse dâhs;une étude re po sant sur 
vingt irrterviews '.approfondies de 
chômeurs âgés detrente àquaranîe- 
neuf ^us, -sans çavaildepuis plus de 
trois Tapis (1)- " ~ '' . - ■* . ' / ,■ 

C® èatréttenS’ montreur comnteiit 

l'épreuve du chômage ‘est yéene-^Et 
surtout Tétait . d’isolement et de; fai- 
blesse morale ét psjjchôlogigiie qu’elle 
provoqué citez les individus. L’appa- 
rition du chômage s’apparente à celte 
dé la maladie. U îrappp sans ou on s J 
attende. -Meme -si' ou en parle beau- 
coup, çbacun a de bonnes raisons de 
penser que,' comme, pour- le cancer ou 
1® accidenté jie.te routé, un td mal- 
heur ne peut arriver, quïiit autres. 
L’ancienneté dans' la maison, les 
nombreux services rendus, ies bonnes 
relations avec tes supérieurs, le carac- 
tère particulier v irremplaçable, de sa 

tâche... alitant de bonnes raisons qui 
incitent à penser que, à des licencie- 
ments ^sont inévitables, ils sauront 
vous épargner. Et pourtant, un beau 
matin le mit est & rTentreprise tout 

entière ferme, ou -bien c’est précisé- 
ment votre' postc 'qtn est sur la . liste 
noire.- Vous voift i lâ porte avec vos 
indemnités et voua ailes rejoindre la 
queue des demandeurs d’emploi à 
l’A-N .P.E. H n'est pas. rare que le choc 


soit -tel qu’il entraîne des troubles de 
la santé : insomnies, migraines, 
angoisse, dépression pouvant aller 
jusqu'à la tentative de suicide. Le 
chômage, c’est d’abord cela : ce coup 
sur la tête, ce traumatisme qui boule- 
verse votre vie. 

Et alors commence la lente rumi- 
nation, qui via peu à peu vous ronger, 
sur les causes et 1® conséquences de 

cette catastrophe* Si vous êtes^ victime 
d’une telle injustice, c’est sûrement 
qu’il .y a une raison. Peut-être une 
raison 'personnelle. Vous n’avez pas 
été à la hauteur de 'la tâché. Dans 
cette jungle qu’est devenue la vie éco- 
- nomique, vous avez été frappé parce 
que vous êtes plus faible, parce que 
vous fait® partie des perdants. Parce 
que vous n’avez pas su faire tes bons 
choix aux bons moments, avoir la 
mobilité nécessaire, gérer convena- 
. blement votre carrière, saisir 1® 
opportunités. La mise au chômage est 
l'occasion d’un bilan forcément néga- 
tif. Elle introduit 1e doute sur soi- 


L® âmes 
errantes 


P» FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Ce sentiment d’échec ne va pas tar- 
der à ee traduire dans la vie person- 
nelle. A gissant comme un révélateur, 
te situation d© chômage a souvent d® 
répercussions sur la vie fa mili ale. 
L’anxiété qu’elle provoque retentit 
sur 1e comportement, sur la vie du 
couple et les relations avec les 
enfante. Site couple n’est pas solide, 
il ne résistera pas à cette tension nou- 
velle. Le divorce viendra alors com- 
pliquer un peu plus 1a situation. 

C'est que 1e chômage bouleverse 
complètement les cadrés — et tes 
sécurités - de la vie quotidienne, 
phis d’horaires à respecter, de che- 
mins à suivre. Le loisir soudain a, au 
début, un certain charme, mais rapi- 
dement fl devient insupportable. Le 
chômeur est un oisif qui tourne en 
rond et se cogne là tête contre 1e vide. 
Beaucoup s'efforcent de mai ntenir I® 

règles de la-vie d’ayant, pour éviter de 

s? perdre dans ce temps, sans 
•contours. D’autres recherchent fébri- 
lement des activités nouvell® (lec- 
turc, bricolage, jardinage, peinture de 
l’appartement-..) ou se réfugient dans 
tes tâches ménagères, découvrant 1e 


plaisir de s’occuper des enfants (mais 
cette substitution à la femme dans la 
garde du foyer est souvent ressentie 
comme une humiliation). D'autres 
ne peuvent résister à cet appel du 
vide, et se laissent aller, traînent chez 
eux ou au café, se mettent à boire, se 
« clochardisent ». 

Le chômage rat l’épreuve de la soli- 
tude. L® relations avec 1® camarades 
d’atelier ou de bureau ont disparu- 
Celtes avec 1® voisins ou tes parents 
se distendent. Beaucoup de chômeurs 
font part, avec surprise, de cette 
constatation : le chômeur - comme 
le pestiféré d’autrefois —'n’est pas 
fréquentable. Il est frappé d’une sorte 
d'ostracisme. Il déplaît (ou^il 
dégoûte). On se détourne de lui- L'un 
d’eux explique que s® beaux-parents 
refusent désormais de le recevoir, un 
autre que 1® voisins ne le saluent 
plus. Par un amalgame qui fait mai, 
le chômeur a rejoint la catégorie d® 
fainéants, d® profiteurs. On se 
moque de lui. Il en a de la chance de 
toucher de l’argent à ne rien faire ! 
Ainsi te regard, méprisant qu’il sur- 
prend chez l® autres vient confirmer 
le sentiment de déchéance qu’il sent 
se développer en lui. Ce doit être vrai 


qu’il n'®t pas à la hauteur, que ce qui j 

lui arrive n'est pas fortuit, puisque t 
chacun autour de lui en est persuadé. i 
Le chômeur est un homme seul, un < 
homme lâché, qui traverse une 1 
épreuve où personne ne peut le 
rejoindre. Il faut l’avoir connu pour 
savoir « que c'est, disent- ils à 1 unis- 
son. Celui qui n’est pas passé par là 
ne peut pas comprend re.Ceux qui ont 
pu le mieux s’en sortir sont ceux qui 
ont rencontré un vrai secours person- 
nel, qui ont eu l’appui d’une épouse, 
d'un ami ou d’un cercle de camarades 
ou de militants. 

La majorité d® chômeurs n’imagi- 
nent pas qu’ils puissent sortir 
indemn® de l’épreuve qu'ils traver- 
sent. Ce sont d® hommes sans ave- 
nir. La plupart sont en effet per- 
suadés qu’ils ne trouveront pas un 
emploi équivalent à «lui qu’ils ont 
perdu. Ils savent qu’il leur faudra 
accepter d® tâches moins qualifié®, 
moins bien rémunéré®. Ils sont telle- 
ment nombreux sur le carreau, qu îl 
n'est pas question de faire la fine 
bouche ! L® plus âgés voient 1® 
port® se fermer systématiquement 
devant eux. Le plus jeun® ont l'im- 
pression de ne pas avoir acquis 1® 
compétences nécessaires. Tous sen- 
tent que le temps qui passe dans 
l'inaction réduit leurs aptitudes, 
lamine leur volonté et leur capacité 
d’adaptation. Le chômeur voit l'ave- 
nir comme un déclin. Avant d avoir 
atteint l’âge de la retraite, il sent sa 
for» de travail amoindrie. Il sait que 
sur le marché de l’emploi, sa rate 
s’effrite. 

Il arrive que ce pessimisme pour 
l’avenir personnel conduise à une 
vision dramatisée de l’histoire. Si^ de 
tell® injustices sont possibles, c’est 
que la société est malade. Eli® ne 
peuvent qu’annoncer de plus graves 
désordres : une guerre, une catastro- 
phe. Le chômeur a tout a coup le sen- 
J riment, lui qui vivait paisiblement sa 
c vie ordinaire, d’avoir été choisi par le 
d®tin pour être le signe annoucia- 
5 leur d® bouleversements et d® vio- 
. lenc® qui nous guettent. Il y est passe 
è un peu avant les autres, voilà tout. 

I Beaucoup voient dans le chômage un 
élément constitutif d’un système éco- 
r nomique de plus en plus impitoyable 
t dans lequel la vie d® gens ne compte 
ii plus. Seul importe le rendement, la 


productivité. L® individus^ sont d® 
outils comme 1® autres, qu’on prend 
et qu’on rejette - qu’on casse - lors- 
que 1® impératifs de la production 
l’exigent. De plus, la formation d’une 
masse de chômeurs permet de peser 
sur 1® individus, de vider toute vel- 
léité de résistance et d’organisation. 
L® syndicats se mobilisent peu pour 
les chômeurs. 


Et le chômeur constate que ce qui 
faisait le sens de son existence, ce 
qu’on lui a appris, dès l’école et dans 
la famille, à respecter, ce qu’exalte la 
morale universelle — le travail - lui 
®t volé. Il n’y a plus droit. Il en ®t 
exclu. Et il croit comprendre que 
cette exclusion est nécessaire à la 
bonne marche ou à la survie du 
monstre froid de l'économie. .Alors 
que la société tout entière ®t organi- 
sée autour de l’idée sacralisée du tra- 
vail, on lui interdit désormais d’y 
participer. Perdre son emploi, pour 
l’ouvrier qui n’a eu d’autre univers 
que son atelier, ou pour le cadre qui, 
pris par sa tâche, lui a consacré ^es- 
sentiel de sa vie personnelle, ce n’®t 
pas seulement une parenthèse désa- 
gréable dans une trajectoire profes- 
sionnelle, c’est se trouver soudain 
coupé de s® bas®, c’est ne plus exis- 
ter. Et c’est se dire que cette absence 
d’existence, elle aussi, répond à une 
néc®sité. A une volonté. • Le vrai 
désespoir des chômeurs, écrit Hubert 
Cukrowicz, commence lorsqu'il com- 
prend que son désespoir est un fac- 
teur d'équilibre du système qui l’ex- 
ploite. j» 

Cest cette dilution de l'être, ce 
démembrement moral, cet état 
d ’ « homme en lambeaux », qui expli- 
que que 1® chômeurs, quelque nom- 
breux qu'ils soient, fassent si peu de 
bruit Ejectés en douceur de notre 
monde, ils ne sont plus d® nôtres. Ce 
sont 1® âm® errant® de notre 
société mécanisée. ■ 


(1) Hubert Cukrowicz, l’Homme en lam- 
beaux : les effets du chômage consécutif à un 
licenciement sur les hommes de troue à ân- 
quatüe ara. Institut de sociologie, université de 
i .iUa -l. Les vingt personnes interviewées com- 
prennent dix ouvriers, quatre cadres moyens et 
riz cadres supérieurs. 
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La nouvelle vague 
des francs-macons 

o 

En vingt ans, les effectifs des loges maçonniques 
ont doublé. Qu'est-ce qui incite de jeunes hommes 
et femmes à demander à être « initiés » ? 


MICHEL HEURTEAUX 


L E Grand Architecte de 
l'univers (1) a tout lieu 
d'être satisfait : l'édifica- 
tion du temple en France 
va bon train. En clair : la 
maçonnerie se développe. 
Non seulement elle re- 

crute, mais elle rajeunit. 

BSa Cette expansion touche la 
plupart des grandes obé- 
diences : les «traditionalistes», 
d’une part, avec notamment la 
Grande Loge de France et la 
Grande Loge féminine de 
France, où la fidélité à l’héritage 
symbolique est la plus forte; 
d’autre paru les « progressistes », 
le Grand-Orient de France, ratio- 
naliste, humanitaire et longtemps 
anticlérical, le Droit humain, en- 
fin, la première obédience à re- 
connaître l’égalité entre les sexes 
et à pratiquer la mixité dans les 
loges. Leurs effectifs ont doublé 
en moins de vingt ans - soixante 
mille « initiés * aujourd’hui, - 
tandis que la moyenne d âge tom- 
bait de cinquante-cinq à qua- 
rante ans environ. 

• Nous recrutons majoritaire- 
ment dans les nouvelles généra- 
tions, essentiellement les vingt- 
cinq - trente-cinq ans 
constate-t-on à la Grande Loge 
de France. Même son de cloche 
au Droit humain, à la Grande 
Loge féminine de France, au 
Grand-Orient de France, qui a vu 
le nombre de ses loges passer de 
trois cent quatre-vingt-seize à 
cinq cent trente et une. Dans ces 
cellules de base, il n'est pas rare 
de voir siéger des « vénérables » 
— ou présidents — ayant tout 
juste atteint la trentaine. 

Ce rajeunissement peut être 
historiquement daté. Les années 
1968-1970 marqueront le début 
du grand bond en avant pour 
nombre de loges maçonniques. 
Mai 68 était passé par là. 11 y 
avait eu la fête contestataire, su- 
perbe mais sans débouchés politi- 
ques, puis la désillusion rava- 
geuse et le besoin de se 
raccrocher à un idéal. La maçon- 
nerie. du moins celle qui tenait 
un discours moderniste, offrait 
un cadre, une méthodologie, une 
éthique, une tradition humaniste. 

« En 1968. la rue. le monde 
politique, ont tenu un langage 
qui paraissait être celui des ma- 
çons. dit Roger Leray, grand 
maître du Grand-Orient de 
France. Si la maçonnerie devait 
être rattachée à une racine poli- 
tique. ce serait celle des liber- 
taires. Notre langage a certaine- 
ment eu des résonances jusque 
dans le monde profane. » Le fait 
est qu'à l'époque un certain nom- 
bre de responsables syndicalistes, 
et non des moindres, des mili- 
tants d'organisations d'extrême 
gauche, se sont «initiés*. Fred 
Zeller, alors grand orateur du 
Grand-Orient. se félicite au- 
jourd'hui encore de ce précieux 
renfort : - Plusieurs milliers de 
ces jeunes ont été recrutés en 
trois ou quatre ans. Nous avons 
facilement battu le record 
d’adhésions de 1924. au moment 
du Cartel des gauches. Si nous 
n'avions pas pris la décision de 
les accepter, nous serions au- 
jourd’hui une assemblée de vieil- 
lards ! • 

Cette génération post-soixante- 
huitarde, en introduisant plus de 
«lumière», comme diraient les 
maçons, ouvrait de nouvelles 
perspectives en 'proposant des 
thèmes de discussion qui recou- 
paient les aspirations de toute 
une partie de la jeunesse. 

Treize ans après mai 68, qu’en 
est-il exactement ? Qui sont ces 



nouveaux initiés qui viennent, se- 
lon l’expression employée lors 
d’un convent, « frapper aux 
portes des temples »? Il n’existe 
pas de travaux sociologiques per- 
mettant de les situer avec certi- 
tude. On peut cependant consta- 
ter que c’est dans les dix années 
de leur vie qui correspondent à 
leur installation dans la société 
que les jeunes recrues s’interro- 
gent et qu’elles entrent dans le 
processus d’initiation. La diver- 
sité des professions et des ori- 
gines socio-culturelles témoigne 
d’une évolution de la franc- 
maçonnerie, qui, de tout temps, a 
été considérée à juste titre 
comme une émanation de la 
bourgeoisie. Et s’il est vTai que, 
sous la III e République, elle re- 
groupait une majorité de nota- 
bles, elle s’est depuis ouverte à 
d’autres couches sociales. A côté 
des professions libérales, toujours 
sur-représentées par rapport à 
leur importance dans le pays, on 
trouve aujourd’hui des cadres 
moyens, des enseignants, des 
fonctionnaires, des étudiants. 

Cette tendance à la démocrati- 
sation. liée très directement au 
rajeunissement, est particulière- 
ment perceptible à la Grande 
Loge féminine, où près d’une 
m sœur maçonne » sur trois a 
moins de trente ans. • Ce sont 
des jeunes femmes engagées 
dans la vie active, dit la grande 
maîtresse, Gilberte Colanéri, 
elles sont présentes dans toutes 
les branches de l'activité hu- 
maine. » Beaucoup de secré- 
taires, d’employées de bureau, de 
commerçantes, une très forte 
proportion de membres des pro- 
fessions paramédicales, mais pas 
une seule ouvrière î Une enquête 
réalisée par la commission des 
jeunes du Grand-Orient pour le 
convent de 1 973 avait déjà souli- 
gné la quasi-absence du secteur 
secondaire. Elle montrait, par ail- 
leurs, que le revenu des jeunes 
maçons était relativement élevé 
et que la procédure de recrute- 
ment - la cooptation - représen- 
tait en fait un facteur de repro- 
duction sociale. En effet, l’entrée 
en maçonnerie est largement 
conditionné par l’environnement 
proche : selon cette enquête, 
31 % des personnes interrogées 
sont fils de maçon, 70 % ayant 
été parrainées par des membres 
de la famille ou des amis. 


gratkm que le profane devient 
maçon. « Dans un premier 
temps, il m'a fallu donner mes 
motivations, dit Eliane, puis, à 
plusieurs reprises, des enquê- 
t ri ess ont voulu connaître mes 
opinions sur l'avortement, sur la 
croyance en Dieu, etc. Après une 
audition au cours de laquelle 
j’ai dû répondre à une foule de 
questions, un bandeau placé sur 
les yeux, j’ai été admise à l’ini- 
tiation proprement dite, qui com- 
porte une série d’épreuves synt^ 
bolîques. J’ai d’abord été 
enfermée dans une pièce noire, 
c’est le « cabinet de réflexion », 
où vous devez méditer, puis il y a 
eu la purification par Veau et le 
feu. A l'issue de cette cérémonie 
assez éprouvante, le vénérable a 
enfin prononcé la formule solen- 
nelle : « Je vous reçois et vous 
» constitue apprenti maçon. » 

Si le déterminisme peut jouer 
un rôle, il n’y a pas cependant de 
fatalité qui vous ferait maçon du 
jour au lendemain. L’entrée dans 
le temple est presque toujours vé- 
cue comme un engagement à la 
fois moral, spirituel, social et, 
dans une moindre mesure, politi- 
que. On peut devenir maçon 
parce qu’on est seul, parce qu’on 
est altruiste ou parce que l’on se 
sent contraint dans le milieu où 
l’on viL 

On a pu déceler dans cette 
nouvelle vague deux courants de 
motivation. H y a eu, d’un côté, 
ceux qui arrivaient avec une vo- 
lonté de changement et, de Tau- 
tre. ceux, sans doute plus nom- 
breux, qui avaient une démarche 
très individualiste, désireux de 
perpétuer la tradition. 

« Nous avons connu cela, 
même au Grand-Orient, dit Ro- 
ger Leray, des gens qui cher- 
chaient en réalité une néo- 
Eglise ! Pendant un certain 
temps, il y a eu une volonté mar- 
quée de se désintéresser du débat 
social ou politique pour se re- 
plier sur des échanges de carac- 
tère spiritualiste. » Pour tous 
ceux qui continuaient de se poser 
des questions, la maçonnerie est 
apparue comme un outil de ré- 
flexion. * Il y a eu. au cours de 
la dernière décennie, une prise de 
conscience que les structures et 
les moyens d’action n’étaient 
plus adaptés, note Gilberte Cola- 
néri. La réaction a été très pro- 
fonde Ce qui s'exprimait, c’étail 
la volonté de poursuivre un che- 
min personnel. * 

Révelntien fraternelle 

Le sentiment de faire fausse 
route allait de pair avec un désin- 
térêt pour les partis politiques et 
le besoin de s’intégrer malgré 
tout à une communauté. Tel a été 
le cas pour certains militants 
trotskistes de la Ligue commu- 
niste, de l’Organisation commu- 
niste internationaliste ou des 
groupes Mao. Auraient-ils troqué 
la faucille, le marteau et le dra- 
peau rouge pour le compas, 
l’équerre et le tablier ? Laurence, 
ex-maoïste, entrée au Droit hu- 
main depuis 1979, s'insurge. Son 
adhésion ne constitue pas un re- 
niement ; « Non ! je ne me suis 
pas présentée comme gauchiste 
repentie, je ne suis pas arrivée en 
disant : • Je rentre dans le 
rang. » Je n’ai pas quitté le mou- 
vement. Mais j’avais rompu avec 
les organisations parce qu’on 
était figé dans des dogmes ; il y 


avait une négation totale de sou. 
Les maçons ont été tes seuls qui 
nous ont permis de nous expri- 
mer. Dans ce cadre, on avait la 
possibilité d'avancer, de cher- 
cher la lumière _ » 

Mais adhérer à une « institu- 
tion de collaboration de classes ». 
n’était-ce pas trahir la révolution 
prolétarienne, comme en faisait 
le reproche Alain Krivine à Fred 
Zeller, ancien secrétaire de 
Trotski ? (2). Laurence : • Je 
pense toujours comme Krivine. 
Des patrons et des travailleurs 
dans les mêmes loges, cela peu: 
constituer un danger. S’il m’est 
arrivé de travailler avec des gens 
qui n'étaient pas du même bord 
politique, je n’ai pas pour autant 
fraternisé. » 

D’autres ont pris un chemin 
plus radical, tournant carrément 
le dos au passé. Ainsi Jacques 
La personne, qui préside aux des- 
tinées de l’Ordre initiatique et 
traditionnel de l’art royal (Oï- 
TAR), petite obédience de trois 
cents membres. Venu au Grand- 
Orient pour faire de l'entrisme 
politique, alors qu’il était perma- 
nent d’un mouvement trotskiste, 
il en est arrivé à la conclusion 
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que « lu doctrine de la lutte des 
classes est une hérésie dam nos 
sociétés parvenues à tui certain 
seuil de bien-être ». D prône dé- 
sormais « une révolution de la 
société humaine fondée sur des 
valeurs plus fraternelles ». D de- 
venait argent de poursuivre le 
combat, mais par d’autres 
moyens... •Je ne voulais plus 
être un militant, je souhaitais 
devenir adepte. Sacrifier la jus- 
tice à l’intérêt collectif, c'est un 
choix qu’un maçon ne peut pas 
accepter ! » 

La maçonnerie telle qu’elle 
était pratiquée ne lui paraissant 
pas assez rigoureuse sur le plan 
du rituel, Jacques Lapersonne 
fait scission et crée sa propre obé- 
dience. « Si la maçonnerie ne vé- 
hicule pas fondamentalement les 
valeurs qui lui sont propres, si le 
cérémonial est dévoyé, elle se 
perd, elle devient autre chose. » 
Ce qu’il propose à ses initiés? 
• Des alternatives différentes .»• 
qui, tout en réhabilitant la traefi- 


Par l'eau et le lee De l’apprenti au vénérable 


Si, depuis quelques années, il 
est aussi possible de poser direc- 
tement sa candidature - les prin- 
cipales obédiences fournissant 
des renseignements sur les condi- 
tions d’admission. — mieux vaut 
encore avoir une solide « recom- 
mandation ». Dans la plupart des 
cas, en effet, conformément à la 
tradition, on vous demande d’en- 
trer dans la confrérie. Eliane — 
nous l’appellerons ainsi, car, dans 
son obeaience. la Grande Loge 
féminine de France, les « saura • 
s’interdisent, officiellement du 
moins, tout contact avec la presse 

- raconte comment elle a été 
« choisie *. * Au cours d'une soi- 
rée. il y a cinq ans environ, une 
amie, à qui j'exposais mes idées 
sur le destin des civilisations an- 
ciennes. me dit brusquement : 

• Tu devrais connaître la 

- franc-maçonnerie, on y fait des 
» travaux passionnants à ce 
su* jet. - Deux semaines plus 
tara, celle qui allait devenir ma 

• marraine » me proposait 
d’adhérer. • 

Bien qu’on ait été «choisi», 
on n’entre pas en loge comme 
dans un moulin, ce n’est qu’au 
terme d’un long processus d mtc- 


Toutes les obédiences le pro- 
clament : le but de la maçonnerie 
est de « construire te temple 
de l'humanité ». Une telle édifi- 
cation passe, dans f esprit ma- 
çonnique, par l'épanouissement 
des hommes. D'où le perfection- 
nement nécessaire des « ini- 
tiés ». La lieu privilégié de cette 
éducation, c'est la loge - ou 
atefier, — où le franc-maçon ap- 
prend, selon le langage symboli- 
que. à tailler sa pierre brute pour 
en faire une pierre polie, parfaite. 

De «tenue» en «tenue», 
réunions groupant l'ensemble des 
membres, l'c initie» est sensé 
acquérir certaines connaissances 
qui lui permettront de monter 
dans la hiérarchie. D’abord a ap- 
prenti ». puis « compagnon », 
il pourra accéda- en Quelques an- 
nées au grade de « maître ». 
Chacuns de ses promotions est 
appelée « augmentation de so- 
laire ». 

Enfin, dernier échelon, étape 
suprême : le « vénérable ». Ce 
titre honorifique quelque peu 
pompeux désigne une fonction 
précise : la présidence de la loge. 
Ce président-là n'inaugure pas les 


chrysanthèmes, H a en fait les 
p teins pouvoirs. Elu pour pois 
ans, après quoi il retourne A la 
base, le vénérable tire sa légiti- 
mité non seulement de son élec- 
tion. mais de son expérience et 
de son savoir. Il est à la fois l’ani- 
mateur. l'organisateur et le grand 
maître de cér é mo ni e . Il ordonne, 
modère et contrôle le débat. Au 
coure de ta tenue, selon un rituel 
bien défini, chacun parte à son 
tour, sans que jamais ta ifialogue 
ne s’engage di re ctement entra 
les « frères ». Toutes les ques- 
tions, les demandes de préc isi o n 
durant les interventions, transi- 
tent ainsi per lui. En loge, on ne 
prend pas la parole, c'est le véné- 
rable qui la doute. 

Pouvoir exorbitant ? Censuré 
habile ? Les maçons voient dans 
cette police du discours une 
forme de rigueur, une dialectique, . 
qui évitent les oppositions trop 
tranchées et per m ettant à tous' 
tte s’exprimer, ce qui n'est pas - 
toujours le cas, il est vrai, dans 
nombre d'organisations t pro- 
fanes », où ce sont souvent les 
mêmes qui monopolisent la pa- 
role. 


tion, ne sont pas * en contradic- 
tion avec le progrès ». - 

A l*OITAR, où les vingt- 
cinq - trente-cinq ans dominent, 
l’engagement politique n’est pas 
ce qui détermine « frères * et 
« sœurs », qui s’interdisent tout 
débat sur ce sujet L’approche 
est totalement spirituelle. Elle est 
d’aflicnrs une caractéristique .de 
tout un courant de la nouvelle gé- 
nération. Cette attitude est à rap- 
procher du dévelo p pement des 
sectes eh France et du renouveau 
de la spiritualité dans UEghse ca- 
tholique.. Pour Max, ex-manager 
d’un groupe rock, • cette démar- 
che est la mieux adaptée pour 
les Occidentaux pour le temps 
présent et futur, fai toujours «té 
’ attiré par les . questions spiri- 
tuelles et religieuses ». Max s’est 
depuis longtemps ; familiarisé 
avec les grands textes : les 
« soufis » de l’islam, les. « tan- ' 
très », lô « Bardo todoU des Ti- 
bétains. 

Lorsqu’il consi dère son chemi- 
nement, il lui trouve une certaine 
cohérence, la maçonnerie venant 
confirmer ce qu’il pensait déjà, à 
savoir qu’« on ne changerait'pas. 
le monde si on ne changeait pas . 
l'homme. Il faut tailler sa 
pierre, construire, son propre 
temple avant de bâtir /« temple 
de l'humanité... ». Le but 
« Cest l'accomplissement de : 
l'homme, qui passe par certaines . 
techniques, en particulier la voie 
initiatique, que Ton ne peut ac- 
miérir dans un cadre profond JLà 
loge, c'est un lieu privilégié où 
on développe certaines fa- 
cultés. * 7 V 

La syailwliqoe ' 

C’est aussi le fieu où Ton est en 
recherche. « En 1968, fêtais r 
déjà en recherche. ajoute Max. 
Je cherchais un truc, mais M me . 
manquait des ' buses, une Mé- 
thode. » Le sens de soiunterroga- 
îion allant plutôt' vers « . les 
grandes lois universelles qa’àn 
retrouve dans toutes les civilisa-, 
dons ». Christian, «maître ins- 
tallé», responsable (fus «ate- 
lier», est lui aussi très axé sur 

en énergie solaire^ fero d^épôté- 
moiogie, s'est particulièrement 
intéressé au nombre d’or, aux 
mathématiques p ythagon-'; 
demies. Grâce au travail en loge, : 
il assure avoir découvert « des 


choses qui émanent des humains. 
Qn rt trouve des correspondances 
entre toutes les retigjbôus, il suf- 
fit de piocher^.». 

Mfchèlêi pour ce qui la 


rie avec • une- espèce d’instinct 
philosophique. Ce qui me prioc- 
capmi.cétmtde remettre -de 
Tordre dans un fatras inextrica- 
ble de ce que m'a apporté la reti- 
gion catholique, foi trouvé une 
tradition dans laquelle il y à des 
sources irès rickes au plan spiri- 
tuel ». 

La tradition, la voir initiati- 
que, présentée comme moyen 
d'acquisition des connaissances, 
la symbolique, véritable arsenal 
sémantique et gestuel, autant 
d’aspects qui .paraissent- essen- 
. tieîs aux jeunes apprentis et com- 
pagnons, Ler respect scrupuleux 
au rite est ce qui tes caractérise 
sans doute , le mieux. « Ils sont 
plus exigeants sur lès réglés que 
les anciens ». constate tel respon- 
sable dn Droit humain. L’en- 
quête du Grand-Orient, déjà ci- 
tée; soulignait cet attachement à 
^symbolique : 91 % des initiés la 
considèrent Comme « essentielle 
. et importante -. Par aüieutvune 
majorité, de jeûnes estimaient 
alors que l'expression symbolique 
constitue « un moyen de commtr- 
tdcaâon entre la hommes » qui, 
. par rapport an «/engage pro- 
' Jane », -présenté des possibilités 
supérieures. "Cette importance 
accordée au symbolisme est d’au- 
tant plus grande que chacun, 
confusément, le r es sent comme 
l’élément sans lequel flVy aurait 
pîâs de franc-maçonnerie. * 

•’ Seïofi Frank, vingt-deux ans, 
i ce langages une utilité : « Cest 
un outil de compréhension, cela 
perma.d'avob beaucoup de pon- 
- dération et de rigueur dans ses 
jugements et ses réflexions. On 
peut découvrir à travers ce code 


jou déraisonner.» Plus générale- 
ment, Ffank' estime que le sym- 
bûfismccst tëen reça parce que 
‘ « les symboles que ta société 
nous offre, l’argent par. exemple, 
symbole' de 4a- puissance et du 
pouvoir. /* sent -pas du tout sa- 
tüfaùànts. Aussi, quand on 
aborde uuautre système deréfê- 
rences qui témoigne d’ime géné- 
rosité, d'ûn humamsme, je com- 
prends'çu’on y soit fidèle».- 
Le côté formaliste, voire 
des 
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initiations, ou.' des -«tenues» — - 
réunions -jw surprend rasoutre 
mesure. * Cest un peu déconcer- 
tant, au début, remarque Frank. 
Celui qui irait à l'Académie^ 
française serait sans doute aussi 
surpris par la cérémonie de ^ha- 
bit vert Mais, en réalité . on dé- 
passe très vite ce. stade. » Si'quei- 
ques loges d’avant-garde ont 
tenté ces dernières années de 
gommer le style jugé - rétro* 4e- 
telle ou telle manifestation, la 
plupart des obédiences tiennent à 
conserver le rituel classique Cer- 
taines se’ sont ingéniées à en ra- 
jouter, prétextant un retour, aux 
sources. Ainsi en va-t-il du vête- 
ment Au OITAR, par exempje, 
on est d’ujïe absolue rigùeim 1 . sur 
ce point : smoking; pour les 

- frères * , robe du soit pour .lès 
« sœurs » ; ici, c’est fhabit qui 
fait le moine... Ce déguisement a 
non seulement valeur symboli- 
que, il permet à l’initié de s’iden- 
tifier au groupe. E’uniforiné bon 
chic bon genre serait même, si 
l’on en croit sod président, « un 
moyen de cassée les barrières so- 
ciales ». Le smoking ? • c’est du 
nivellement par le haut ! ». Pour 
Christian, le travail en loge exige 
de s’habiller correctement. * On 
n’y vient pas entre deux trains.» 
Il faut se préparer, se raser... Le 
costume est un moyen d'être avec 
les autres, c’est une façon de les 
respecter. » 

De même, la pratique du si- 
lence et du secret est acceptée 
comme allant de soi. Là encore, 
cette réserve que s’iraposç le ma- 
çon fait partie de la tradition. 

* // n’y a pas de secret au sens 
où on l'entend, affirme. Max. Le 
seul secret, c’est celui què F indi- 
vidu ne peut pas communiquer, 
c’est-à-dire son vécu. » Ce qui est 
dit en loge étant par définition 

- indicible », parce que ideyant 
du langage symbolique, àa 
n'éprouvera pas le besoin de le 
communiquer sur les « parvis » 

- à l’extérieùr du temple. ; . 

Sans cunprunffism 

Cette perpétuation de tradi- 
tions millénaires a-t-elle un sens 
aujourd’hui, dans, on monde en 
pleine mutation ? Entrer dans 
une société, secrète à bien des 
égards, n'est-ce pas s’abstraire du 
monde, se placer hors-jeu, refu- 
ser, en définitive, de prendre ses 
responsabilités ? :La -tentation, du 
repli existe. Mais un voyage dans 
la maçonnerie' -contemporaine 
fait découvrir d'autrés réalités. 41 
n’est, pas . rare dë, rencontrer . de 
jeunes initiés engagée dans la vie 
profane : associations, syndicats, 
partis poétiques Jeap-Paui, ma- 
çon depuis une. dizaine d'années, 
militant du ÇERJESL* dans te. a- 
vil », est de ceux pensent 
qu’« on ne'pcMt pas faire 
abstraction^ du sociale t dufpofî- 
tique, car.jînalemeki, ïes^struc- 
tures sociopolitiques condition- 
nent l'expression personnelle 
dans une large mesure *. Son at- 
tirance pour la frano-maçoraierie 

• vierü de ce qu’elle représente 
une organisation non compro- 
mise dans, les processus directs 
de pouvoir, qu'il s’agisse du pour 
voir ou de sa gestion. EÜe repré- 
sente. du moinsà mon sens, un 
organisme intéressant quant à 
l'aciionà mener sur l'environne 
ment, action qui est le devoir de' 
tout maçon ». ' 

Raymond, «x-mitilant de la Li- 
gue commtmistê, qui animé ac- 
tuellement une des loges les plus 
remuantes de Paris, considère 
que * militantisme et vie maçon- 
nique sont inséparables. La lai, 
pour .rentrer ^chez nous, ce sont 
des gens qui ont un . idéal; un en- 
gagement, qui mènent un combat . 
syndical: Pour. nous; larnaçonne- 
rie s'inscrit dans un monde (fui 
n'est pas- neutre, c'est pourquoi-, 
nous dèbattons d’idées qui peu- 
vent toucher du politique*, 

Cette volonté de prise sur 4e 
réel s’exprime- souvent dans les 
loges créées aü çwirs' de la dér- 
nière déceüBté;; « Nous- ne 
sommes pas des mystiques ». 
lance Béniard, vénérable d’un 

* ateHer '» à • Sarcqlte.. « Nous 
avons : vendu, explîque-t-3» faire 
de notre loge un. élément 
constructif pour Sarcelles. C'est 
un symbole Nous yoaiions en 
faire un-perinî de rencontre oùjl 
n'y ait pas [d'exclusives: » ta 
structure revîtalisée dans Tes an- 
nées 70, avec l’arrivée -4e- 

• frères » ŒAÏnqw du : î4ord, 
s’est parla séhé dévetoppfc sûte- 
iantieUeméiit r avec üajÿtHi 4e 
nouvelles couches de population : 
Antillais, Africains,, etc. <0» 
s'est voulu à‘ l'image de Sar- 
celles. p . 

Ici, la (dupait des maçons on: 
un engagement syndical OU poli- 
tique. » Les syndicalistes -vien- 
nent chercher des idées. Bien 
souvent, ils se sentent coincés en- 
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- trè la direction et leur base, note 
Bernard. Le cadre maçonnique 
leur permet de prendre du recul 
pour mieux repartir ensuite - 
De ce travail, ce jeune vénérable 
, attend apparemment beaucoup : 
V Nous souhaitons participer 
concrètement- à {'édification 
d’une société plus juste, plus fra- 
ternelle.-» 


Pas de maffia ! 

La fraternité— plus encore que 
FégaKté et ta liberté, cet idéal 
CODvrviaJ est le plus souvent pro- 
clamé par .les jeunes maçons. 
Tous, ou presque; assurent l’avoir 
rencontré entre tes colonnes du 
temple. « Çest labase de la ma- 
çonnerie, dit Bernard. Cela va 
avec la tolérance, on apprend à 
écouter l'autre. » Mais cette fra- 
ternité. prétendument vécue dans 
Içs . - tenues » . s'exerce-t-elle 
aussi à i’extérieur ? Y a-t-il une 
.solidarité effective entre lés ini- 
tiés et jusqu’à quel point? • La 
règle, c'est défaire te maximum 
pour ses frères, répond Christian. 
Mais ce n’est pas une obligation, 
chacun fait comme il veut. Il 
m 'est arrivé de demander assis- 
tance.. Mais cette solidarité 
s’exerce plutôt sur un plan mo- 
ral » 

Qu'en est-il du jeu d'in- 
fluences, du copinage pour tout 
dire, que pratiqueraient couram- 
ment les maçons ? • Cala 
n’existe pas, assure Christian, du 
moins dans notre loge La ma- 
çonnerie affairiste, les maffias, 
on s'est battu contre fw 

Refus des* compromissions, 
sens de la fraternité, qnète 
•d’idéaL.. On a là an portrait 
"plutôt flatteur. Le maçon mo- 
dèle 1981 serait-il une sorte de 
nouveau héros positif? Les an- 
ciens, dans les hauts grades, se 
félicitent de cet apport de sang 
neuf venu ranimer et vivifier on 
organisme en léthargie. Ces 
jeunes qui recherchaient une 
structure d’accueil ne sont pas 
arrivés te mains vides, ils appor- 
: latent une autre sensibilité, des 
préoccupations nouvelles. * U y a 
. eu, depuis, plus de débat, plus de 
lumière, reconnaît Roger Leray. 
Ce qui fait la richesse du dis- 
cours maçonnique, c’est le plura- 
lisme On peut se réjouir f en par- 
ticulier, de la présence du 
’ discours révolutionnaire » 

Cette puissante impulsion don- 
née par la . nouvelle vague ne 
. risque-t-elle pas cependant de 
bouleverser à terme toutes te 
structures maçonniques ? Per- 
sonne, en réalité, n’envisage une 
telle éventualité parce que per- 
sonne, au fond, ne le souhaite. La 
querelle des anciens et des mo- 
dernes, si elle devait avoir lieu, 
serait de toute façon circonscrite- 
•Ai Grand-Orient, obédience 
• pourtant réputée « progressiste », 
on ne voit pas l'utilité de trans- 
former un cadre qui a fait ses 
preuves. Même dans lés Toges de 
«•pointe» la volonté, de change- 
ment camoufle parfois, sous une 
exubérance, de nouvelles formes 
dé conservatisme. On édulcorera 
tel ou td aspect du rituel, on re- 
jettera l'étiquette <T « initié * qui 
vous a un côté société sécrète, 
mais, pour le reste; on s’en tien- 
dra à la règle commune, chacun 
. ressentant le devoir de pérenniser 
Tordre — ensemble de U maçon- 

- nerie universelle. •- - 

L’adhésion requiert eu fait une 
attitude participative plutôt que 
contestataire. Comme le fait re- 
marquer Frank: • On n’est. pas 
venu en maçonnerie avec, l’idée 
de la transformer. » Max, qui 
apprécie hautement Tes vertus du 
ritueUn’a pas envie de le suppri- 
mer: « C'est un garde-fou, U 
permet. d’éviter les affrontements 
au niveau des idées. » Et si Lau- 
rence, voit dans la maçonnerie 
« une école de remise en question 
de spi-même». elle ne' souhaite 
pas transformer l’organisation 
piour la bonne raison qu’ * on. se 
remet plus facilement en ques- 
tion, aü, sein d'une structure 
parte qu’elle vous protège ». 

La. toge serait-elle aussi un co- 
con, je refuge des enfants 

• égarés ? (3) " ■ 

(U Dieu on la Raison, «km qu’on est 

- crayani «t athée. 

(2) Les Chemins de la révoluliai. 

• par A. KrhrÎDC et F. Zefler, éd. BaDand. 

(3) Pour une information comrié- 
meniaire et détaillée, on pourra cosuher 

- les outrages suivants : la Franc- 
Uaconnerie, par Paul Naudon, colL 
«Que sais-ic f -, P.UJ» et les Francs- 
Maçons. par Alain Guichard, 1969. éd. 
Grasset. 


«Les Amoureux 
de la santé» 

Depuis quelques années, des usagers prennent en 
charge leur santé et militent pour une « autre » 
médecine. C'est ce que fait, à Gennevilliers, 
l'association « les Amoureux de la santé ». 

FRANÇOISE V1ALA 
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O U R Q U O 1 
■ ■ s occuperait-on de sa 
santé quand on se 
porte bien ? Et quand 
malade, il y a 
le docteur!», pense- 
t-on communément. 
Depuis une dizaine 
HH d’années, surtout de- 
puis 1975, date des 
premiers cabinets médicaux du 
très minoritaire mais non moins 
actif Syndicat de la médecine gé- 
nérale (S.M.G.), des usagers 
cherchent à faire disparaître 
« une confusion entre les idées de 
santé et de soins médicaux ». 
• Nous voulons prendre en 
charge notre santé, individuelle- 
ment et collectivement, ne plus 
être des assistés tenus dans 
l’ignorance par le pouvoir médi- 
cal, affirment ces usagers, encore 
peu nombreux et isolés. Car nous 
sommes les premiers responsa- 
bles de notre intégrité corpo- 
. relie - » 

Certains se sont groupés, ont 
créé des «boutiques de santé», 
« centres de soins », « groupes in- 
formation santé»... Les moyens 
d’action sont divers. L'objectif, 
lui, est te même : parler en 
termes de santé et non, seule- 
ment, en termes de maladie, pro- 
mouvoir une politique réelle de 
prévention et d’éducation sani- 
taire. 

« L’association des usagers du 
cabinet médical», créée début 
1978 à Gennevilliers, au nord-est 
de Paris, est l’un de ces groupe- 
ments (1). Un cabinet médical 
planté au centre de tours 
d’H.L.M. On y entre comme 
dans un appartement accueillant 
La salle d’attente, spacieuse, a 
les murs couverts de tracts, de 
dessins, de petites annonces. Les 
animateurs de l’association se 
sont donnés an nom qui leur res- 
semble, les Amoureux de la 
santé. Se sentir bien dans son 
corps, être de bonne humeur, 
heureux de vivre : c’est cela la 
santé pour eux, et c’est comme 
cela qu’ils la vivent. 

L’association est la rencontre 
d’une bande de quinze copains 
dont les «para-médicaux», qui 
trouvent en elle un espace de li- 
berté où peut s’élaborer un sys- 
tème de santé « autre ». Elle fait 
aussi partie de la famille nom- 
breuse des associations loi 1901 
et se reconnaît surtout dans les 
associations de consommateurs, 
les groupes écologistes, les 
groupes-femmes (self-help...) et 
te « boutiques * (2) . 

Pouvoir médical 

* Elle a d’abord été une ré- 
ponse aux initiatives des méde- 
cins du cabinet médical, rappelle 
l’un d’eux, Patrick Nocky. Nous 
étions - et nous sommes - favo- 
rables à une médecine d'abord 
générale , près des réalités so- 
ciales, des besoins de la popula- 
tion » Jean-Pierre Rainhorn, un 
autre médecin du cabinet, est 
d’ailleurs à l’origine de Ta créa- 
tion du S.M.G. en 1974. 

Mais te choses ne se passent 
pas toujours ainsi L’Association 
pour la création d’un centre de 
santé, dans le onzième arrondis- 
sement de Paris, a. elle, suscité 
son propre cabinet médical en al- 
lant chercher les médecins qu’il 
lui fallait, puisqu’ils ne venaient 
pas à elle (3). 

A Gennevilliers, te médecins 
du cabinet médical sont parmi 
les premiers à pratiquer l’avorte- 
ment. •Le MLAC où je milite 
(Mouvement pour la liberté de 
l'avortement et de la contracep- 
tion), se souvient Michelle Bon- 
naud, s'est créé autour de la pra- 
tique du cabinet médical. C’est 


par là que j'en suis venue à l'idée 
de l’ association. * Pierre Ma- 
gnant, lui, appartenait à un 
groupe écologiste avant de rejoin- 
dre « les Amoureux de la santé ». 
Groupes-femmes, écologistes... 
La santé est devenue un enjeu es- 
sentiel pour tous les militants du 
« mieux-vivre ». 

Médecins et usagers de Genne- 
villiers dénoncent d'abord les 
abus du pouvoir médical et expé- 
rimentent d’autres rapports 
médeci ns-malades. Si le médecin 
a son rôle à jouer au niveau cura- 
tif, il n’impose plus sa thérapie à 
des malades qui s'en remettent 
passivement à lui. Ou, du moins, 
leur relation commence-t-elle à 
évoluer dans ce sens. • Quand, à 
une époque, j’ai beaucoup souf- 
fert du dos, raconte Michelle 
Bonnaud. j'ai, en cherchant moi 
aussi, trouvé la méthode théra- 
peutique me convenant le 
mieux : la technique Mêzières de 
kinésie active. » 

Démarche individuelle de 
l’usager, curiosité pour les méde- 
cines non traditionnelles, dialo- 
gue médecin-malade dans un rap- 
port qui se veut égalitaire. Une 
telle pratique aboutit inévitable- 
ment à une démythification du 
pouvoir médical. 

Cette remise en cause n'est 
certes pas simple. « Les Amou- 
reux de la santé • doutent même 
que l'on puisse y arriver seul. 
C’est pourquoi ils organisent, 
comme la majorité des associa- 
tions du même type, des réunions 
entre usagers. D'abord pour par- 
ler ensemble des maladies fré- 
quentes (rhumatismes, ten- 
sion...) Depuis trois ans, entre 
dix et soixante personnes y parti- 
cipent chaque mois. Des idées 
neuves y circulent, et aussi des 
témoignages d'expériences vé- 
cues. 

A la « goinfrerie médicamen- 
teuse » de notre système de soins, 
« les Amoureux de la santé • op- 
posent certaines urgences : la dé- 
médicalisation, le • pluralisme 
thérapeutique » (la prise en 
compte « objective • des théra- 
pies «douces», entre autres). 
• Vous avez expérimenté telle ou 
telle thérapeutique avec succès ? 
Faites-en profiter d'autres !. lit- 
on dans le bulletin bimestriel de 
l'association. Le droit à l’infor- 
mation contradictoire en ce qui 
concerne la recherche médicale. 
Par exemple, le droit à l’expéri- 
mentation des médicaments ami- 
cancéreux Solomidès, « rejetés a 
priori par des cancérologues qui 
entretiennent une atmosphère de 
rivalité dans la recherche. Ce qui 
ne veut pas dire qu'il existe une 
seule bonne méthode pour lutter 
contre le cancer. » Cancer, rhu- 
matismes, ménopause, tension... 
viennent en tête des thèmes te 
plus populaires des réunions de 
l’association. 

Gérer sa santé 

- Les gens ont aussi besoin de 
parler de leurs tracas quoti- 
diens : maladies bénignes de {‘hi- 
ver , soins dentaires, tabac, ré- 
gimes alimentaires.... souligne 
Pierre Magnant. Ils ont des 
préoccupations au niveau pré- 
ventif et cherchent à y répondre 
de façon autonome. * Les réu- 
nions permettent de faire 
connaissance avec son corps, 
d’apprendre à • gérer sa santé ». 
« Il suffira parfois de modifier 
une habitude alimentaire, d'oxy- 
géner son organisme, ou de s’ac- 
corder un peu de détente ». L’ac- 
cent est mis sur la diététique, 
Thygiène de vie et plus large- 
ment, sur les conditions de vie. 
Une conception de la santé qui 
rejoint celle de l’O.M.S. (organi- 


sation mondiale de la santé) : 

- un bien-être physique, psycho- 
logique. moral et social » dont 
chacun est responsable, ajoutent 
(es - Amoureux de la santé». 

Outre la santé individuelle et 
collective, l’association remet en 
cause un système de soins « qui 
échappe au contrôle des usa- 
gers ». Par leurs réunions, leur 
bulletin, leur présence sur te 
marchés ci dans les fêtes, te 
membres tentent de sensibiliser 
te habitants àe leur quartier au- 
tour de certains thèmes. 

Ainsi pour le débat sur la nou- 
velle convention médecins- 
sécurité sociale fan dernier, 

» dont les usagers ont été exclus 
une fois de plus ». Ou pour celui 
sur la reconduction de la loi sur 
l'I.V.G. (interruption volontaire 
de grossesse), acte qui - devrait 
être inscrit au code de la santé 
comme tout autre acte médi- 
cal ». L’ordre de s médecins est 
vivement attaqué : - organisme 
réactionnaire • . dit-on ici. Avec 
une soixantaine de personnes, ils 
envahissent une réunion du 
conseil des Hauts-de-Seine en été 
1978, • par solidarité avec des 
médecins inculpés de non- 
paiement de leur cotisation à cet 
organisme ». 

Plus de profit 

L’association ne se contente 
pas d'informer. Elle formule 
aussi des propositions concrètes. 

• H s’agit de former des 
gènéraUstes-éducaieurs de santé. 
explique Michelle Bonnaud. de 
leur assurer une formation 
permanente, de les sensibiliser 
aux médecines différentes 
( douces »... ) . de leur permet- 
tre le suivi à l’hôpital de leurs 
patients ». 

Pour te « Amoureux de la 
santé » , cette - médecine lente et 
de qualité » passe par la suppres- 
sion du paiement à l'acte. » mé- 
decine où la maladie devient 
source de profit ». Ils ont donc 
élaboré un projet concret de bud- 
gétisation pour un centre de 
santé expérimental à Gennevil- 
liers. Médecins et usagers en as- 
sureraient la gestion, ensemble, 
auraient enfin le temps et te 
moyens d'agir. Une initiative ori- 
ginale. 

Ce projet va être soumis, dans 
un premier temps, à leur caisse 
régionale d’assurance-maladie. 
Quand on sait que toute subven- 
tion officielle leur a été refusée 
jusqu’ici (• le préventif c’est 
l'affaire des seuls médecins -), 
on se dit que seules une foi solide 
et un brin d'utopie ont pu faire 
naître un tel projet. Mais non. 

- C'est notre rôle de faire adop- 
ter des expériences nouvelles », 
affirme Michelle Bonnaud. 

Depuis le 10 mai et le nouveau 
contexte politique, le projet des 

- Amoureux de la santé » n’est 
plus tout à fait une utopie. Le 
« Projet socialiste » ne considère- 
i-il pas les « centres de santé inté- 
grés» comme le * pivot d’une 
nouvelle politique sanitaire » ? 

Mais, demandeurs de moyens 
de fonctionnement et d'une véri- 
table participation aux débats en 
cours, des groupes et des 
boutiques-santé (dont celui de 
Gennevilliers) se sont rencontrés 
en juin et ont décidé la création 
prochaine d'une « Fédération des 
groupes d'usagers de la santé». 

« Nous voulons négocier la par- 
ticipation effective des usagers à 
ta gestion de tels centres • , ex- 
plique P. Magnant. - Eviter leur 
création arbitraire, développer 
une véritable politique de pré- 
vention - d'éducation sanitaire 
et non seulement de dépistage - 
permettant à chacun la rêappro- 
priation de sa samé, et inventer 
une structure réellement repré- 
sentative des usagers, peur-être 
la Fédération ? ». 

Si te associations se mobili- 
sent, les mentalités, elles, sont 
plus lentes à évoluer. - Le médi- 
cal reste un domaine sacré pour 
les gens ». note avec justesse une 
habitante de Gennevilliers. 
Quant aux médecins, eux non 
plus ne sont pas légion à vouloir 
une telle évolution. * Nous ne 
faisons pas de l’idéologie, mais 
de l’expérimentation sociale. 
souligne pourtant P. Magnant. 
Sur ce terrain, il faut créer en 
permanence ! » ■ 

(1) 10. rue Marcel-Lamour, 
92130 - Gennevilliers. 

(2) Voir Le Monde Dimanche, du 
25 janvier 1981. 

(3) Revue - Autrement », - La samé 
à bras-le-corps -, septembre 1980. 


LETTRE 
D'ÂRTHAUS) 
A CEUX QUI 


LES LIVRES 


David, Gérard, 
Antoine et les 
autres 

Il s'appelle David Lewis, ii a plus 
de 50 ans. Son rêve: contourner l’ An- 
tarctique en solitaire. Pendant des 
années il sc prépare, économise sur 
tout, achète enfin son voilier. Le 
bateau entreprend un dernier voyage 
vers Sydney pour une ultime mise au 
point... il coule. Il n'est meme pas 
assuré. Tragique? Pas du tout. Lewis 
redémarre à lero. Tout de suite. Il par- 
tira sur un sloop plus petit, en acier et 
en bien médiocre état, (f partira et réus- 
sira. mais à quel prix! Les mains 
gelées, le mât arraché, le rool fendu. 

L'autre, c'est Gérard d'Aboville. 
Ce qu'il veut. lut. c'est traverser l’Ai- 
lantique i la rame. Fou ? Pas tellement. 
Si l'on en juge par la minutie qu’il 
apporte aux préparatifs du voyage. 
Trop quand même pour qu’on Taide. il 

mum viral et ne le devra qu'à une pelire 

sponsor. Lut aussi partira. Lui aussi 
connaîtra le doute, la peur — son 
bateau restera plus de vingt minutes la 
trie en bas dans la tempête. Lui aussi 

Et puis, il y a Bombjrd, "Nau- 
fragé vo/ontairr", Alain Colas. Ber- 
nard Moiiestier qui seul avec sa femme 
parcourra U 000 miles sans escale avec 
le Cap Horn au milieu. Sir Francis Chi- 
chester, Willy de Roos et bien d'autres 

Qu'ont-ils tous en commun? 
D'être des explorateurs, des aventu- 
riers ? Sans doute, mais ce qui surprend 
le plus, c'est leur incroyable modestie. 
Ces “surhommes", ils le sont à bien des 
égards, nous donnent — sans le vouloir 
— une fantastique leçon d'humilité. 
De leur lutte avec les éléments, ils n'ont 
pas retenu qu'ils étaient plus forts, plus 
volontaires et plus courageux que les 
autres. Ils ont appris la fragilité de 
l'homme. 

De toute façon, il faul les lire car 
dans leurs livres, on trouve naturelle- 
ment tou t ce que beaucoup d'auteurs 
“professionnels" voudraient réussir à 
mettre dans les leurs. Il y a bien sûr le 
suspense qui nous tient en haleine, de 
l'humour — beaucoup d'humour — 
mais aussi quelques réflexions bien 
senties sur l'homme, sa vie, sa 
recherche et ses espoirs. Mais tout cela 
est dépourvu de prétention ou d'acadé- 
misme ennuyeux. En fait, ils ont du 


Et en plus 
pédagogues 


et d'abord ils ont amélioré leur techni- 
que. Ils nous en font profiter dans une 
deuxième génération de livres: les 
guides techniques. 

“Navigation en haute mer. te point 
et les rpuirj" d'Olivier Stern-Veyrin est 
un chef d'œuvre de pédagogie. 

Ncus voulons toutefois réserver 
une place à part au " Gui de nautique de 
ta Bretagne nord " et au "Guide nauti- 
que des iles anglo-normandes". L’un et 
l'autre ont clé rédigés par un marin 
moins connu. Malcolm Robson. mais 
ils sont tellement complets, tellement 
précis, tellci 

viguent dans 
avoir. C'est . 

eilleur moyen de sortir des grands 
ies et d etendre leur *one de croisière 
mbrables petits ports et 


Enfin, nous ne pouvions clore 
cette lettre sans annoncer la sonie du 
quatrième livre d'Antoine. Après 
■' Globe-flotteur “. "Bord à bord" et 
"Solitaire et compagnie", on prolonge 
le voyage avec "Coconcrs '. 

Note bibliographique: 

David Lewis “ Jce bird ’. 

Gérard d' Aboville "L‘ Atlantique à bout 

Alain Bombant "Naufragé volontaire". 
Alain Cotas "Un tour du monde pour 

Bernard Moitessier " Cap Horn à ta 

vai/e". 

Sir Francis CUchener "Défi aux trois 
H'itly de Roos "Le passage du SorJ- 
Otirier Stern-feyrin "Navigation en 


Antoine "Cote 

Pour ceux qui i 
jvkra de nous lire. 

colonne. Sous > parions des liwvs que m 
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AVALANCHE 

S.O.S. 

Élysée-Matignon 

Cent mille personnes ont écrit au président 
depuis le 10 mai, plus de douze mille au premier 
ministre. Les services sont débordés. L'adminis- 
tration et ses méthodes «inhumaines» sont 
mises en accusation. 

YVES AGNÈS 


«1 


E président vous remer- 
cie de votre invitation. 

L U regrette que ses mul- 
tiples obligations ne 
lui laissent pas la pos- 
sibilité de se rendre 
dans des familles fran- 
çaises. * François Mit- 
laa terrand. à l'inverse de 
son prédécesseur, ne 
jouera pas à « devine qui vient dî- 
ner ce soir ». Au risque de provo- 
quer la déception chez quelques- 
unes des 100 000 personnes qui 
ont écrit à l'Élysée dans les pre- 
miers cent jours qui ont suivi le 
changement de locataire... 

L'avalanche a pris de court le 
service du courrier, fort pourtant 
de 70 personnes, dont 9 sont ex- 
clusivement occupées à longueur 
de journée à enregistrer les let- 
tres, à les orienter selon leur na- 
ture, à expédier les réponses 
(douze rédacteurs et rédactrices 
et pas moins de 25 dadylos pré- 
parent ces dernières). Mille let- 
tres par jour en moyenne - la ca- 
dence s'est ralentie en août - 
c'est nettement plus que les 
578 missives quotidiennes qu'a 
reçues l’Élysée pendant le précé- 
dent septennat. Si le rythme des 
trois premiers mois se mainte- 
nait, ce serait deux fois plus 
qu’en 1980 (200 000 lettres dans 
l'année) (1). inévitablement, les 
congés annuels s’en mêlant, le 
service a pris du retard : 
25 000 lettres environ sont en 
souffrance, soit un bon mois à 
rattraper... Citoyens, armez-vous 
de patience ! 

Saint Louis sens son chêne 

Un quart des lettres, environ, 
sont « traitées » à part : celles des 
élus, celles des personnalités et 
collectivités (dont se chargent les 
conseillers techniques du prési- 
dent), celles qui concernent des 
questions militaires (elles sont 
transmises à l’état-major particu- 
lier), celles envoyées nommé- 
ment à des collaborateurs de 
l'Élysée... C’est le * courrier ré- 
servé ». Le reste, c’est-à-dire les 
trois-quarts, sont des lettres de 
personnes de tous âges et de 
toutes conditions qui s'adressent 
au président comme à un proche, 
comme au premier responsable 
politique de l'État, comme à un 
arbitre ou comme à Dieu le 
Père- 

Une petite partie du courrier 
s’adresse à l’homme François 
Mitterrand. On le félicite de son 


élection (environ 10 000 lettres, 
souvent très chaleureuses et 
émouvantes). On lui demande sa 
photo, un autographe, on l'invite 
à souper... On lui envoie un faire- 
part pour un mariage ou un 
décès, une carte postale de va- 
cances, un poème. Des enfants 
écrivent, avec des dessins (la 
rose rouge inspire beaucoup...). 
En réponse, une lettre personnali- 
sée, signée du directeur du cabi- 
net André Rousselet. 

D’autres lettres s’adressent à 
François Mitterrand, chef de 
l'État et leader socialiste. Elles 
sont classées « critiques et sug- 
gestions » et concernent princi- 
palement les mesures prises ou 
celles qui pourraient l’être. L'ac- 
tualité (Iran-), les décisions du 
président (peine de mort...), les 
débats politiques de l’heure (nu- 
cléaire...) sont autant d'incita- 
tions à écrire. Si certaines sug- 
gestions sont jugées inté- 
ressantes, elles sont transmises au 
cabinet. 

La grosse masse enfin, les 
deux-tiers du courrier du prési- 
dent (soit environ 50 000 lettres 
depuis son élection), sont des 
«requêtes». * Autant s’adresser 
au Bon Dieu qu’à ses saints » 
pensent ces correspondants em- 
pêtrés dans un problème person- 
nel, ne sachant comment se sortir 
d'un labyrinthe administratif, 
contestant une décision de jus- 
tice. Pour eux, le président est 
« un mélange de Saint Louis 
sous son chêne et de média- 
teur ». constate René Prenieloup, 
chef du service du courrier de 
l’Élysée. 

Ce sont surtout des «petites 
gens », du jeune chômeur au re- 
traité, hommes et femmes à éga- 
lité, qui ont des difficultés d’em- 
ploi, de logement, de budget 
familial - le - gros morceau » 
depuis trois mois - ou qui en ap- 
pellent à la magistrature su- 
prême pour résoudre leur litige 
avec l’appareil judiciaire ou ad- 
ministratif. Ah, l'administration ! 
Cette correspondance, c’est son 
procès. Elle informe mal, ne sait 
pas faire comprendre ses déci- 
sions, complique au lieu de sim- 
plifier. L'esprit napoléonien n’est 
pas mort et l’usager, le citoyen de 
la base, est souvent pour le ser- 
vice public un empêcheur de 
tourner en rond. 

Bien des électeurs ont aussi 
« cru au Père Noël ». Le change- 
ment politique, c'était le change- 
ment dans leur vie, tout de suite. 


marcellegaut 

Devenir soi 
et rechercher 
le sens de . 
sa propre vie. 


Un livre chaud de vie 
profonde et riche, 
témoignage d’une 
expérience spirituelle 
hors du commun. 


JACQUES LÉONARD 

Due histoire 


BÜBE LES POUVOIRS tfiîL 
ET LES SAVOIRS £&* 


AUBIER 



Ne voyant rien venir, ns s’en 

étonnent, et réclament des 
comptes à leur candidat... Il y a 
aussi les petits patronales arti- 
sans, pris à la gorge par une tré- 
sorerie défaillante, qui se cognent 
à 1 intransigeance des banques ; 
ils n’ont pas oublié les promesses 
électorales et sont plusieurs cha- 
que jour à se rappeler au bon sou- 
venir de J’ex-candidaL » Donnez- 
moi 100 000 F et j’évite de 
licencier deux employés »-■ 
Toutes ces « requêtes • sont 
transmises à l’administration 
compétente, à qui l’Élysée de- 
mande souvent des éléments de 
réponse ou la copie de celle du 
service concerné. Les dossiers 
sont suivis « dans la mesure du 
possible »... L’administration qui 
« oublie » de répondre est rappe- 
lée à l’ordre, et il n’est jamais bon 
de se faire tirer l'oreille par le ca- 
binet de la présidence. Aucun 
texte réglementaire ne régit la 
correspondance entre les particu- 
liers et les services de l'État, mais 
le poids du - château » produit 
sur les autres services un effet 
d’accélération. 


On l’a compris : le président ne 
signe pas ce courrier, n’en a 
même pas connaissance. Même si 
l’intervention de l’Élysée permet 
parfois de dénouer une affaire, le 
correspondant peut avoir souvent 
l’impression qu’il aura — une fois 
de plus - perdu son temps et 
que, des pieds à la tête, l'État est 
bien ce monstre froid et inhu- 
main. « On s'illusionne sur le 
rôle du président. En fait il a 
parfois moins de pouvoir qu’un 
fonctionnaire de la base » sou- 
pire René Prenieloup. Peine per- 
due, alors, ces premières 100 000 
lettres qui seront certainement 
suivies de bien d’autres? Pas 
tout à fait : chaque mois, le ser- 


vice du courrier établît pour le 
président et ses proches une syn- 
thèse des lettres reçues, une sorte 
de «baromètre» parmi les au- 
tres des opinions et des pro- 
blèmes des Français. 

fl lui fait part aussi des di- 
verses pétitions qui arrivent régu- 
lièrement à la présidence, à Fim- 
tiative des partis, des syndicats, 
d'associations on de groupes de 
pression divers. En cours : contre 
Superphénix (environ 7 000 en- 
vois), contre l’emploi de l’arme 
nucléaire (2 000), S.O.S. forêt 
française (8 000), pour la liberté 
de renseignement, etc. Les péti- 
tions (lettres ou cartes postales) 
sont seulement comptées. Elles 
ne défassent généralement pas 
quelques milliers. Sauf excep- 
tion, dont la plus célèbre : les 
trois milli ons et demi de cartes 
reçues pour la défense de la mu- 
tualité ! On comptabilisait alors 
les pétitionnaires en pesant les 
sacs postaux— 

On Fa constaté à L'Elysée : le 
courrier s’accroît d’un président 
à l’autre. Georges Pompidou re- 
cevait plus de lettres que Charles 
de Gaulle ; au début du septen- 
nat de Valéry Giscard d’Estaing, 
le service du courrier comptait 
environ quarante personnes : il a 
presque doublé en sept ans. Pre- 
mière explication : l’information 
passe de plus en plus mal entre 
les pouvoirs publics et l’usager, et 
celui-ci ne sait plus à quel saint 
se vouer (la multiplication, des 
« médiateurs » et « concilia- 
teurs » le montre) . Deuxième ex- 
plication : l'élection présiden- 
tielle au suffrage universel 
devient une réalité de plus en 
plus «vécue» par le citoyen : 
celui-ci considère qu’il y a un 
contrat moral entre lui et son fin 
et se sent en droit de réclamer en 
retour que le président soit atten- 
tif à ses suggestions ou à ses diffi- 
cultés. Troisième explication : les 


présidents sont de pins es pins 
« proches » dn public et on n’hé- 
site pas à leur écrire. . 

Les £ëbs du Ndul 

C’est sûrement cette « popula- 
rité du nouveau premier ministre 
Pierre Mauroy - à on la com- 
pare à celle de son prédécesseur 
Raymond Barre - qui lui vaut, 
lui aussi, depuis quatre mois un 
afflux de courrier. Ainsi, du 
21 mai au 19 août, Fbôtel Mati- 
gnon a reçu 12 600 lettres* dont 

5 300 de personnalités, d’organi- 
sations ou d'associations, 800 de 
parlementaires et élus, et 

6 500 émanant de particulier. 
Le service du courrier; renforcé 
en catastrophe - 3 compte deux 
rédacteurs et sept dactylos seule- 
ment, Tnflï< maintenant une ma- 
chine informatisée — :h*<o pou- 
vait mais et a pris lui aussi on 
retard d’environ Trois sêmairiês- 
Cest que le mois de jum a été 
particulier e ur e nt dur : plus de 
300 lettres par jour contre les 
70 à 80 lettres quotidiennes 
avant les Sections (2). 

On retrouve un peu les mêmes 
sortes de lettres qu’à la prési- 
dence. Depuis l'appel au sc- 
cours : « je vais me sidrider, je 
vais tuer ma femme et mes.etb 
fonts si vous n'intervenez pas ... » 
jusqu’aux encouragements ou 
aux «bravos» après l'annonce 
des mesures sociales en coosdl 
des ministres. Courrier «popu- 
laire» là encore, avec beaucoup 
de problèmes personnels : 
chômage, difficultés des travail- 
leurs immigrés, retraités, litiges 
de voisinage— « Monsieur le pre- 
mier ministre, je nous demande 
s'il serait possible de m'aider car 
j'ai du mal à finir les fins de 
mois » écrit an début de sa lettre 
un correspondant de fétfe, Des 
opinions aussi : sur le on cl faire 
civil, pour réclamer des change- 


ments! SftJâêüiftt. Sur Fenses- 
goement jirivé, sur la drogue, sur 
ran ad s ti c, sur les «cumuls» des 
jtëtràtfaU Julfe Parémie, quldîri- 
Œ déjà le service du courrier 
tcnq& dc Raymoad Barre, 
constate que te ton a changé. U 
n'est pas agressif, soumit cha- 
leureux, vi contraire, fi y a envers 
le premier nûattre un capital de 
confiance et de sympathie. . 

la encore, c wtu wat t ac pas dé- 
cevoir TPtesrtï Mauroy a bien de- 
mandé que Fou fasse us effort 
pour répondre à toutes les lettres 
de manière te phi* per so nnalisée 
passible. A ne en tel volume, on 
ne peut -dns hâta des cas (b 
moitié environ) que transmettre 
au ministère Concerné, à la pré- 
fecture, à la Caisse nationale 
<f assurance vieillesse, aux Allo- 
cations familiales, à la 
S.N.C.F.— Les lettres dès pa- 
trons d’entrept^ en difficultés 
(plusieurs par jour) sont traitées 
en urgence dam les 48 heures, 
comots les autres «cas so- 
résax ». Michel Pélissier, chef de 
cabinet du prenrier ministre, y 
ve3fc partknxfëraneBt - . 

Pfesrc Mauroy, le maire de 
LiHft. reçoit bzensSr beaucoup de 
lettre* dn Nord et du Pas-de- 
Calais. Eh bien, FrançrésMittcr- 
rand aussi! Depuis un dizaine* 
d'années déjà, an service du cour- 
rier de TEÎysée, ou a remarque 
que «les gens du Nord* écri- 
vaient plus (relativement à leur 
nombre) que ceux des antres ré- 
gions. Un sujet «te réflexion pour 
les sociologues. . . ■ . 


01* 


20 139. Etaitte Mitterrand, qui est pha 
daerèteetne Hat jMjoMT fertile «fta» 
npeMwMc mode, a reçoit beu- 
coap meta : 79 t terne# «b jaûht coure 
23985 t sou nui 

(2) Le pnuüer a»Mû«n> « reçu 


LA VIE EN ROSE 

Cette soi! 
de citoyenneté 

Depuis l'élection du 10 mai 
1981, qu'est-ce qui change - 
en mieux ou non - dans la 
société française ? Une nou- 
velle rubrique. 

■1 DANIEL SCHNEIDER ■■ 

La préfecture de police de Paris ? Amid 
connaît bien. Arpenteur résigné des cou- 
loirs sonores, familier de la moindre cra- 
quelure au plafond des salles d’attente, 
habitué des guichets revêches et des attes- 
tations défaillantes, il a, en outre, l’instinct 
des portes-pièges, d’où Ton ne ressort que 
vers l’aéroport, direction premier vol pour 
Alger. 

Au printemps dernier, Amid s’est rendu 
à deux reprises à la préfecture. D’abord, 
pour un très banal renouvellement de carte 
de séjour. Une peccadille, une de ces tra- 
casseries dévoreuses d’après-midi sans les- 
quelles le steeple-chase de l'immigré ne 
serait pas ce qu’il est. 

Il n’a pas tressailli quand l’employée, 
tenant du bout des doigts sa carte périmée, 
lui a innocemment demandé de passer voir 
le chef de service. Pas un murmure, pas 
une question. Dans oes moments-là, l'ins- 
tinct crie en silence. Amid a arraché sa 
carte et, sans savoir pourquoi ni comment, 
s’est retrouvé, quasi en cavale, sur les bords 
de la Seine. Du western. 

Amid était pourtant en règle. « Mais 
même en règle, avant, on avait toujours 
peur. On savait que s’ils voulaient ils pou- 
vaient toujours nous coincer. » Pour peu 
qu’on ait trempé dans quelque comité de 
lutte, quelque grève des loyers, ou pressent 
qu’une carte de séjour est vite déchirée au 
fond d’un commissariat. 

Quelques semaines plus tard, Amid 
retourne à la préfecture à la tête d’une 
délégation tout à fait officie lie de l’Associa-. 
tion des travailleurs algériens en France, 
nouvellement créée. La même employée les 
attend et, presque cordialement, les intro- 
duit devant le chef du 9° bureau, service 
des étrangers à statut spédaL 

Ce bureau, qui gère leurs dossiers, 3s ai 
ignoraient jusqu'alors l'existence. Plusieurs 
heures d’audience : l'association est venue 
se plaindre des conditions d’accueil à l’an- 
sexe de la préfecture du boulevard Ney. 
Des centaines de demandeurs de carte de 


séjour, femmes enceintes et handicapés 
compris, y poireautent des heures durant, 
sous le soleil ou la pluie. Revendications : la 
présence d'un interprété, un micro d’appel 
- * parce que si l’on appelle ton nom. et 
que tu n'entends pas. tu perds ton tour », — 
des chaises en nombre suffisant et une pho- 
tocopieuse. 

La préfecture, ce jour-là - datons-le 
pour rhistoire, c’était le 29 juin 1981, - ne 
promit rien. « Mais on nous a écoutés et 
c’est déjà énorme, estime Amid. Avant les 
élections, on avait écrit plusieurs fins. 
Sans réponse, bien entendu. » Mais, entre 
les deux visites d’Amid, le 10 mai a oppor- 
tunément réveillé la sollicitude préfecto- 
rale. 

Eux non plus n’ont pas traîné quelques 
jours après les résultats, une trentaine <T Al- 
gériens venus de tous les horizons syndi- 
caux et militants — et notamment des 
comités de lutte des foyers Sonacotra - 
décidaient de créer leur association, sans 
attendre l'abrogation promise du décret de - 
1939, qui exclut les étrangère de là liberté 
d’association. Désir de se poser en interlo- 
cuteurs du nouveau gouvernement, 
défiance envers F Amicale des Algériens en 
France, jugée trop étroitement fiée au gou- 
vernement d’Alger, mais surtout désir 
éperdu de prendre leurs affaires en main : 

• Sous Giscard, dès qu'on voulait quelque 
chose, il fallait poster par la C.F.D.T. ou 
le PS. On a crié cette association pour ne 
plus avoir à solliciter cette tutelle des 
Français, qui ne sont pas les mieux placés 
pour connaître les problèmes des Algé- 
riens. » 

Ils sont une demi-douzaine, rassemblés 
aujourd’hui dans la petite chambre de l’un 
d'entre eux. Une demi-douzaine d’histoires 
qui se ressemblent Moussa, électricien et 
chômeur depuis dix-huit mois, a tenté de 
s'inscrire dans un stage de formation à la 
réparation télé. « Pas de place avant trois 
ans », lui a-t-on répondu. * Pas étonnant, 
souffle un autre. Certains responsables de 
F.P.A. (formation professionnelle pour 
adultes) avaient reçu pour consigne de 
refuser les immigrés. » 

Ouvrier du bâtiment et chômeur égale- 
ment, Mustapha vil depuis dix-huit mois 
chez des amis, après avoir été renvoyé 
d’une résidence Sonacotra à la sinte d’une 
grève des loyers. ' 

U payait 230 F par mois une place dans . 
une chambre de quatre lits, de 15 mètres - 
carrés. Reconnu en 1973 handicapé (te pre^ 
tnière catégorie à la suite d’un accident dii 
travail et autorisé seulement à toavaîîîér à 
mi-temps, il n’a pas trouvé d'emploi ' 
adapté. Ni logement, ni emploi, m pension : 

* Je vis sur Je dos de mes copains. ». 

Amid, ingénieur, est entré dans la lutte ; 

après avoir assiste à un accident mortel du . 
travail dans une aciérie du Nord où il tefc 
vaiiiait alors : « Tous les chefs avaient l'air 
de trouver ça normal, j'étais écœuré, w- 
Après avoir « tourné » dans plusieurs orga- 
nisations militantes et donné des cours -d’aï- -• 
phabétisation, 3 a rejoint le comité consti- 


tué à la suite des atteints racistes de 
Boady. à l'automne dernier. 

Moussa, Mustapha, Amid et les autres, 
aujourd'hui, attendent. Ils ont envoyé, avec 
accusé de réception, une lettre de reVemfi- 
cations en dix paras ns moreau présidera. 
Arrêt des expnkkms, levée des obstacles au 
regroupement familial, améfibrafion des 
conditions d’acçtiexl dans tes préfectures y 
figurent en brame placé. •’ 

Leur attente se raccroche att moindre 
détail prometteur ; ns créa de bureaucratie 
qui se dégèle; une parte qui s’entrouvre, un , 


Ha ïn, prend an visage humain. Même 
timide, même forcée, Fèbattche (Tan sou» 
' rire. Est-ce Cela, l’état de grâce f Rahim, 
lors d’une. ■* motif *, laissa tomber sa gau- 
loise de surprise en voyant un officier de 
gendarmerie venir vers lui, main tendue : 
« On flfi discuté. if nous a dit qu'ott avait 
raison de se battre, de continuer. « 

Etat de grâce 2 Mohammed, cinquante 
ans dont trente de ce côté-cide te. Méditer- 
ranée, avoue tranquillement, après deux 
heures de discussuar passionnée :« avant le 
J0 mai j'aurais eupettr de parler, même à 
un journaliste. » Au soir de gloire* juste 
après te proefamatioa des résultats, Idriss, 
que Pou croyait timide, entre par mégarde 
dans, une permanence du R.P.R. et se 
prend à discuter triomphalement avec tes 
militants éberlués. * Chaque dfscusston 
entre immigrés, ra ppo rte Amid, se conclut 
de la thème façon : tut l maintenant, avec la 


Un espoir qui lève. Deâ langues qui s’en- 
volent, Fappétit . renaissant des réunions 
pétitionnaires, une avalanche de motions à 
■ l’adresse des nouveaux poissants. Cette soif 
de citoyenneté, jusqu'à F ivresse, ce mot 
liberté dégusté -comme un toufcmsm. 

La fm de rintofi&âbié : * Vannée der- 
nière, raconte Mohammed, fin dû retour- 
ner cinq fols de -suite intact lisse-maladie 
pour faucher mes prestations: Han dosticr 
était incomplet, -des pièces s’étaient pen- 
dues. : La cinquième fois, je nie suis énervé, 
fêtais sans ressources depuis quatre mois. 
Tout dé suite, m flic es? ‘arrivé : « Si tu 
n“ es pas heureux,, tu n’as qu’à rentrer. chez 

tOL jLj'j .- . ..... . 

Mais ils: en ont trop' ifu pour croire aux 
nnfades. Cent jôtirS après, le changement : 
de pqnvréty 'lié conseil des ministres du 
3 septembre à encore rêpoUssélejûxÿet de 
toi contre ae : travail clandestin. Les 
contrôles d 1 îdëotité, cett hamüition au ras 
du payé, s’ils se sont quelque peu raréfiés, 
n’ont pas cessé, ni. fc racisme ordinaire. 
Quant au droit de vote des immigrés aux 
élections mistrépafes, 3. est-passé i te 
trappe, f Aujourd'hui, si je suis arrêté. 
résume Ânrid avec une ironie amère, je sais 
que Jette seraipasexpuhi arjtizrairemeru. 
Tout au plus serai-je un expulsé démocra- 
tique /» J-,-; 

Trois: mots aprt& _ Té*at de grâce ne se 
résume-t-il qu’.à l'espoir AÜ’Up étal de. 

drtit?. .v j 
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g tl m'a (St -AH. avec ton coop 
de main, lu seras bientôt ton 
propre patron. Mais tu es un 
ouvrier... alors, B faut arriver è 
■ /'heure, ,'-: v 

s J'ai répondue C’est ça ou 
rien. Moi, on rie me paye ni i 
l’heure ni , è /a pièce. C’est un 
peu des deux , et pdî&i à. 
ISO balle s /ajournée, âne perd 
rien, va !» 

La nuit dernière, AB perdait 
son sommai! entre le restau- 
rant de l’Alliance française et 
sa chambre cagibi du Quartier 
latin an parlant «néma. Ce ma- 
tin, il ponça et reponce «ne ta- 
ble de ferme encrassé* de sde, 
dans une échoppe .du. marché . 

aux puces de Sain-Otien. . . 

g Quand je suis sorti de mon 
école de dnérim/9 fallnit btén " 
pue je basse, tt y avait les res- 
taurants die aies cop ams tuni- 
siens, mais- gagner : pois fors 
rien pour ries mâts rie boutot, . 
sans comptar les tournées à ■ 
payée aux amis paspoorA&J 
» Atare'/W attafri ià. Dans 
cette impasse, 3 n'y a que. ries 
brocanteurs ot des ébénistes, 
et j’ai travaillé chez tous les pa- 
trons.- Au boutdequelqaas 
mois,-, jé . demandais - une. augr 
mentation. et si Jâ , patronne re- 
fusait Tari gànétafafi’astç.ia 
femme qui refusa), j allais à 
côté. Mais aujourd'hui, jastâs 
arrivé au bout jto fi mpasaa... » 
De marchands de ' buffets 
Henri U ~an marchar^te' iT ar- 
moires normandes, il s’est 
forgé une petite science, mé- 
langeant les expériences des 
autres, conservant jalousement 
la sienne.* *-'.-'.* : ; s . 

« Tu vois cette tache sur le 
plateau dé jà table- Un autre 

poncerait dés centimètres de 

bois pour f effacer. Moi, ferma 
méthode-. 

- C’est quoi ? - 

. — • Parlons cinéma, mon 
gara.-.» .:\r v vVy-W>- v - 

C’est sa façon à lui de lie jà- 
mais répondre en entamant un 
long monologue invariable sia- 
le scénario qur mettra en scène 
le Tunisie dont fl se souvient, et 
qui lui parmettra crée takarJa 
plateau comme* a a appris é le 
faire alors quffl travaillait dans 


Un étranger les aurait peut- 
être prisas pour du vieux fran- 
çais.ces lignes, que je retrouve 
en rangeant sa bitékfthèqoe, 
dés ignas écrites sur une ideoâ- 
page quadrirfëo qu’on a dfl reti- 
rer d'uh cahier {Técote- Était-H 
alqre au cours préparatoire ?- 
Ou plutôt en dbdème,-icar, der- 
rière, il y e une carte de r Amé- 
rique farine' et pas toujours 
écrits comme.B faut quelques 
noms sans emplacement 
précis ; . PÉROU, COLOMBIE, 
éOaTEUR... Je sais que c’est 
bien de. k* et non pes d'un 
frire. car j'ai reconnu soin écri- 
ture. uné-bèBe. écriture qui n'a 
guère çtangé malgré tes quatre 
ou doq apnées qui ae sont 
écoulées depuis : ma in te na nt 
cette page, R ia déchtrarait sU 
le pouvait. 

€ Nota renca&etpns ». (fit 1 
son père. Çommémoi, B parle à 
voix basse. Qui., nos nous 
■sentons un peu comme des 
conspirateurs,* prêecpje des es- 
ptonsl &> silence, fiôuà rèfisons 
ensemto ces 5gh» avec faure 
fautes ; 


ctndméne me fera pas bouffer 
avant longtemps. » Je me sou- 
viens de te semaine où 3 avait 
décidé de ne vivre que de son 
septième art. 

Vœu inutile, 3 est retourné i 
ses meubles le jour où la 
deuxième maison de produc- 
tion interrogée lté à fait savoir 
que ses Estes de-oolteboratBurs 
étaient closes pour un tournage 
qui n'aurait lieu que six mois 
plus tard. ^ 

€ Qu’est-ce que tu feras, 
quand tu partiras d'JS ? 

— Ça ne va pas tarder, c'est te 
dernier patron pour toqua/ Je 
n'ai pas travaillé dans lame, et 
3 est bientôt temps de deman- 
der i me augmentation. Je re- 
tournera peut-être en Tunisie 
travailler le jardin avise, mon 
père... à moins que je ctevfertrw 
fonct io nnaire. tnch’AHah f» ■ 


-fnàsc tombé, s’est feffie 
" morte. La grille du jardin * 
.*"' gretote au vent du 
nort. 

/Endessous. H y a un mince 
dessin : une bande de terre 
rouge; une grille ftiaim. L'er- 
brê est là, dessiné au Sic, 'avec 
■ quelques traits pour te vent, 
quelques points pour tes fruist 
tombé, ou les faille morte .paut~- 
' être ? y •' * 

MoT aussi, l ’ aurais voulu 
l'encadrer, 3 est.si joli. Et puis 
des qoèfquss lignes et leur petit ' 
desan reflètent te doux tathpé- 
renient 'de celui qui tes a prises 
eh dette ou édites de mé- 
moire. Mais 3 y a autre chose r 
cette demt-fetilte quadrillée est 
bien l'image de tous ces efforts 
un peu maladroits, parfois 
émouvants, que l'enfant est 
appelé à faire tout au long de 
son apprentissage de la vie. 

Non, nous ne l'encadrerons 
pas. c'est évident Au Beu de 
cals, dans te pOe des vieux ca- 
hiers qui s'amassent dans sa 
b&bothèque et qui prennent de 
r ampleur avec tes armées, je 
cachera» è nouveau ce doux 
message» écrit tout en mineur, 
comme Je, mois d'octobre qu’il 


Soleil corse 

L'énergie solaire pourrait trouver un terrain de 
prédilection en Corse. On en est aux 
balbutiements. 

■■■■■■PIERRE ADDffiERTMBHBBBBH 


W A Corse, * région pilou en 

■ matière d'énergie so- 

■ laire affirmait André 
S Giraud, alors ministre de 

■ • l’industrie, il y a deux ans. 

■ J Au même moment, un dé- 

légué régional du Cornes 
(Commissariat à l’énergie 
H solaire) était nommé, 
pour te première fois en 
France. Tout vouait nie à ce rôle 
de pointe : son ensoleillement, 
son absence de connexion au ré- 
seau électrique européen - une 
sorte d’autouomie énergétique. 
Hélas, les résultats apparaissent 
aujourd’hui bien timides. L’éher- 
gîc solaire n’eu est pas au stade 
de l’essai en grand. 

Tout avait si bien commencé, 
fl y a cinq ans, les premières pbo- 
topfles étaient monté» à Belvé- 
dère Campomoro, au sud de la 
Corse. Dans le maquis qui sur- 
plombe le golfe de Valinco, les 
sept panneaux solaires conti- 
nuent de fabriquer le courant né- 
cessaire à une pompe, à côté de 


menhirs préhistoriques rappelant 
quelque culte solaire. L’eau, cap- 
tée à 50 mètres sous terre, sert à 
irriguer les champs et à abreuver 
le bétaiL « Pendant les incendies 
de forêt, nous ravitaillons même 
les pompiers ». précise André de 
Bradi, fringuant quinquagénaire 
propriétaire des lieux. Sa conver- 
sion au solaire résulte d’un 
concours de circonstances. Un in- 
génieur de la société Pompes 
Guïnard vint en effet se marier 
ici. Or cette société s’ouvrait aux 
énergies nouvelles. La première 
expérience fut ainsi tentée à 
Campomoro, et, depuis, les visi- 
teurs affluent. Derniers venus : 

des Angolais. Le modèle corse a 
essaimé. Du Mexique à l'Indoné- 
sie, 140 stations à photopiles 
fonctionnent maintenant La so- 
ciété Pompes Guïnartï, qui fabri- 
que aussi ses phoiopiles, a pris sa 
place sur le marché mondial. A 
Montpellier, cette fois, elle vient 
d’installer une grande station ex- 
périmentale de pompage (d’une 
puissance de 26 kW). 


Mais, en Corse, rien de nou- 
veau. Solitaire, la pompe de 
Campomoro Tait figure d’ancê- 
tre. Combien de temps faudra-t-il 
attendre avant de nouvelles réali- 
sations ? Bien sûr, on parle de re- 
lais de télécommunications, de 
balises d'aéroport, de passages à 
niveau automatiques; bref, tout 
l’attirail des petites machines iso- 
lées se satisfaisant de photopiles. 
C’est déjà du classique. Plus ori- 
ginales seraient des cabanes de 
bergers, où l'énergie salaire per- 
mettrait le chauffage et l’éclai- 
rage. Il en est question dans la ré- 
gion montagneuse de Venaco. On 
parle aussi de l'électrification 
d’un hameau - peut-être celui de 
Paomia. 


Pourra-t-on rééditer une opéra- 
tion semblable à celle de Campo- 
moro avec la centrale solaire de 
Vignoia, d'une autre envergure, 
qui sera inaugurée dans un 
mois? Pas de photopiles cette 
fais, mais un système à concen- 
tration, où la lumière est d’abord 
transformée en chaleur. Près 
d’Ajaccio, sur un flanc de colline, 
de longs miroirs incurvés miroi- 
tent au soleil. La lumière est 
concentrée sur un tuyau mobile 
en fonction de la course du soleil. 
L’eau qui y circule est portée à 
400 °C, avant de passer dans un 
turbo-alternateur. Le courant 
électrique produit sera injecté 
dans je réseau. Première centrale 
de ce type en Europe, elle dispo- 
sera d’une puissance d’une cen- 
taine de kilowatts. 

Avec les îles Sanguinaires, 
dans le lointain, le site est magni- 
fique... mats à quel prix? pour 
aménager les quatre banquettes 


qui supportent les miroirs, il a 
fallu s'attaquer à des granits en- 
chevêtrés. - Un travail de Ro- 
mains ». explique Emile-Joseph 
Bisgambiglia, l'actif délégué ré- 
gional du Cornes. Travail à l’ex- 
plosif, puis une pose minutieuse : 
les lamelles de verre ont été ajus- 
tées au théodolite. Elles reposent 
sur un lourd bâti de béton. L’en- 
semble est imposant, le prix 
aussi : 1 S millions de francs, alors 
que le délégué du Cornes se dé- 
bat dans les pires difficultés. 
• On me mégote 20 centimes ». 
se plaint-il. 

A i ‘origine, le choix du site a 
suscité des controverses. L'éner- 
gie que fournira la centrale à 
Ajaccio sera négligeable, sans 
impact mesurable. Au même mo- 
ment, on construit à proximité 
une centrale électrique au fuel 
qui sera deux mille fois plus puis- 
sante (185 MW). Pourquoi avoir 
choisi Ajaccio, sinon pour ses 
hôtels, son aéroport... et son ca- 
sino, prêts à accueillir les émirs ? 
L’objectif est l’exportation. 
- Nous sommes condamnés à 
meubler les vitrines, comme ces 
dames d'Amsterdam ». proteste 
Paul Casalonga, architecte et 
président d’AC3H, l’association 
héliotechnique corse, créée 
en 1974. Dans un village isolé de 
montagne, où 1e soleil brille tout 
autant, une centrale solaire au- 
rait pris tout son sens, ajoutent 
des élus locaux. « On aurait pu 
la jumeler à un petit barrage. 
précise Paul Casalonga. Le réser- 
voir aurait servi de stockage 
pour l'énergie .• Finalement, la 
centrale de Vignoia ressemble à 
un beau jouet - un cadeau em- 
poisonné. disent les mauvaises 
langues. 
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Soleil corse 


A côté, un laboratoire fera tou- 
tefois de l'ensemble un véritable 
centre solaire. Celui-ci sera vrai- 
semblablement une annexe de la 
Tuture université de Corte. dont 
l’énergie solaire est l’un des axes 
de recherche. Nouvel objet de 
controverse : aurait-on déjà privi- 
légié Ajaccio au détriment de 
Corte ?, se demande-t-on. 


* Au bord de mer. on peut 
toujours se dorer au soleil, iro- 
nise François Giacobbi, sénateur 
cl maire de Venaco. C'est la so- 
lution de facilité Fervent dé- 
fenseur des énergies nouvelles, il 
estime que de nombreux respon- 
sables n’ont pas pris - le virage 
intellectuel » indispensable. Pré- 
férant l’action concrète, il a pro- 
filé d’un concours sur ies piscines 
solaires pour poser la candida- 
ture de sa commune, voici deux 
ans. Aujourd’hui, seule en Corse, 
la piscine de Venaco possède des 
capteurs solaires simples pour 
chauffer son eau. Plus ambi- 
tieuse serait l'installation d'une 
unité de traitement de la laine. 
Ce projet existe, il a reçu une 
mention spéciale du jury, en juil- 
let 1981. lors d’un concours d’ar- 
chitecture solaire. II est aussi ap- 
puyé par le Syndicat des éleveurs 
ei par Corsicada, une association 
d’artisans. Situé le long de la voie 
ferrée Ajaccio-Bastia, il compor- 
terait aussi un atelier de tissage 
et une balte pour randonneurs. 
L'eau chaude, fournie par des 
capteurs solaires sur les toits, ser- 
virait au traitement industriel. 

Avec ce projet, c’est la revital i- 
satïon intérieure de l’île qui est 
en question. Enjeu immense en 
Corse, où l’on ne compte que 
deux usines importantes et une 
poignée de P.M.E. Une relance 
industrielle s’accommoderait de 
l'énergie sotaire. Mais qui est 
prêt à y mettre le prix ? Pour dé- 
marrer, affirment des élus lo- 
caux. il faudrait disposer de 
prêts, ceux-ci étant ensuite rem- 
boursés sur les économies d’éner- 
gie réalisées... On en est loin, 
quand le simple chauffage des 
maisons - qualité naturelle de 
l'énergie solaire - est à peine es- 
quissé. 


Chsra : contrit: 
des naissances 

Lors d'une conférence natio- 
nale sur les techniques de 
contrôle des naissances qui 
s’est tenue à Pékin, on a appris 
que. entre 1971 et 1979. plus 
de deux cents millions d’opéra- 
tions, à buts contraceptifs, ont 
été effectuées dans ce pays. 
IChinese Medical JoumaJde juin 
1981, n* 6). Ces opérations 
concernaient principalement la 
ligature des canaux déférents, 
la ligature tubaire et l’implanta- 
tion de stérilets. 

La Chine s'est donné pour ob- 
jectif de limiter à l'aube du 
XXI* Siècle sa population à 1.2 
milliard d'individus. 

C’est dans ce but qu’elle a 
entrepris de populariser à 
grande échelle les techniques 
de contrôle des naissances, 
parmi lesquelles la pillule, et de 
mettre en place un réseau, cou- 
vrant f'ensembte du pays, 
d’équipes constituées de tra- 
vailleurs ayant une compétence 
particulière en matière de 
contraception. {Revue Prospec- 
tive et Santé, 9, rue Alfrad-de- 
Vigny 75008 Paris, tel. 
763-41-33). 

Norvège : nouvel 
alcootest à l'essai 

Les prises de sang ne servi- 
ront bientôt plus de preuves 
dans les cas de conduite en 
état d'ivresse. Le ministère de 
la justice norvégien _a demandé 
è l'Institut de Y économie et des 
transports (T.O.U de recher- 
cher un système de mesure 
électronique pouvant établir 
immm éclatement le taux d'al- 
coolémie dans le sang, en me- 
surant sa concentration dans 
l’ haleine. Les premiers résul- 
tats da ce test sont très bons. 


Une dizaine de maisons so- 
laires achevées ou en cours de 
construction... La Corse n’est pas 
en avance sur d’autres régions. 
Ici et là, quelques installations de 
chauffage de l’eau sanitaire exis- 
tent aussi, dans an hôpital, un 
hôtel, quelques campings. Dans 
ce contexte, le concours d’archi- 
tecture solaire, organisé par le 
Cornes en 1980-1981, prend un 
certain relief. Sans convaincre 
tout à fait : la participation locale 
est en effet restée faible. Seuls 
ses trois animateurs sont des ar- 
chitectes corses. Sur treize pro- 
jets proposés, six ont été retenus 
dans un premier temps. 
Quelques-uns -seront sans doute 
réalisés. Le premier prix est re- 
venu à une équipe de jeunes 
diplômés parisiens. Leur proposi- 
tion : une H.L.M. bioclimatique, 
où les références modernes vont 
de pair avec des - citations » ty- 
piquement locales - toits de 
lauze (tuile de schiste grossier), 
mure de pierre, loggias... Le ca- 
ractère solaire provient notam- 
ment de la disposition d’espace- 
tampons (serres-vérandas) 
orientés plein sud. côté soleiL 


Ce concours a suscité une ré- 
flexion sur l’architecture tradi- 
tionnelle corse. Aurait-elle un ca- 
ractère solaire à l’origine ? 
Paul Casalonga, l’un des anima- 
teurs du concoure, fait état de 
certaines constantes : absence 
d’ouvertures sur les façades 
ouest, recevant les vents hu- 
mides, et nord, recevant les vents 
froids. Il note l’utilisatioa de 
murs épais permettant de bénéfi- 
cier d’un tampon thermique. La 
présence d’argile, remarque-t-il, 
est courante : étanche en hiver, 
elle fait barrière aux intempé- 
ries ; poreuse en été, elle permet 
un certain rafraîchissement, se- 
lon le principe de la gargoulette. 
Le ciment n’a pas ces qualités... 
Sur la véranda de son bureau, 
Paul Casalonga fait pousser de Ja 
vigne vierge, qui fait de l’ombre 
en été et perd ses feuilles en hi- 
ver. Simple bon sens. L'architec- 
ture solaire ancestrale serait-elle 
la panacée ? Xavier Luccioni, un 


d'après M. Magne Husum, du 
Ministère de la justice. (Norin- 
Form. B. P. 241 Sernrum. Oslo 
1 Norvège, tél. (02) 1 1 46 85.) 


mélange pua moteur 

L’Institut néerlandais de re- 
cherche appliquée (T.N.O.) a 
étudié pendant plusieurs an- 
nées comment faire tourner un 
moteur sur n'importe quel mé- 
lange d'alcool et d'essence. On 
went de développer un sys- 
tème où la composition du mé- 
lange alimenté au moteur est 
définie constamment par des 
mesures optiques. Une unité de 
réglage commande ainsi le pas- 
sage du gicleur dans le carbu- 
rateur. Le système travaille 
tout aussi bien avec du métha- 
noi. extrait de houille ou de gaz 
naturel, qu'avec de l’ethanol, 
préparé à partir de substances 
biologiques. Holland Quateriy 
Bezuidenhoutseweg, 151 
2594 A6 La Haye (Pays-Bas). 


BOITE A OUTILS 


Peur un public concerné par 
le développement possible de 
l'énergie solaire, une étude de 
prospective : « Scénarios pour 
le solaire — horizon 2000 ». 
réalisée sous Ja direction de 
Pierre-André Buighes. spécia- 
liste des problèmes de straté- 
gie et de prospective indus- 
trielle. Ce travail a plusieurs 
intérêts : 

- Il tente de répondre aux 
questions de fond telles que : 
dans quelle mesure le recours 
aux différentes filières de cap- 
tage et de transformation de 
V énergie solaire peu 1-8 aider, 
notre économie à surmonter les 
incertitudes du ravitaillement 


autre architecte ayant animé le 
concours, est plus réservé. «Si 
les murs sont épais et peu ou- 
verts, c’est surtout à cause des li- 
mites techniques de l’époque», 
indique-t-iL Si les villages ont 
l’air de forteresses, c’est pour des 
raisons de sécurité. Selon lui, 
l'habitat corse prend mal le soleil 
et se protège difficilement des re- 
montées d’humidité. U aurait 
même été glacial sans l’entretien 
d’un feu central quatre mois par 
an, pour sécher les châtaignes ac- 
crochées au plafond. Les fucone. 
ces cheminées au milieu de 
pièces aux murs noircis, ont pra- 
tiquement disparu. Mais ies che- 
minées à bois restent prisées— 

A présent, tourisme oblige au 
pays du soleQ : la majorité des 
constructions sont faites sur le lit- 
toral et concernent des rési- 
dences estivales. Durant la belle 
saison, les centrales électriques 
classiques font face à une forte 
demande, ne serait-ce que pour le 
chauffage de l’eau sanitaire. Le 
foel ainsi consommé serait judi- 
cieusement remplacé par le so- 
leiL Mais ce grand plan d’écono- 
mie d’énergie n’est pas 
programmé. On en reste à un 
saupoudrage circonspect, en fai- 
sant grand brait sur le moindre 
appareil solaire. Les kuzes tradi- 
tionnelles, couvrant les toits, 
continuent d’être remplacées par 
les tuiles mécaniques importées 
du continent. Mieux vaudrait des 
capteurs solaires... 

Michel Grava a osé. Ce ferron- 
nier de Porto-Vecchio s’est 
converti au solaire, après avoir 
participé, en 1977, à la construc- 
tion d’un capteur parabolique à 
l’université Saint-Jérôme de 
Marseille. Seul en France, il 
commercialise des capteurs en 
forme d’assiette creuse, de 5 mè- 
tres de diamètre, qui suivent au- 
tomatiquement la course du so- 
leil et chauffent de l’eau i 90°C. 
U a monté quelques installations 
en Corse et dans le sud de la 
France, deux autres au Maroc, 
une en Thaïlande, et il va partir 
aux États-Unis pour une autre. 
• Gloire apparente, précise-t-il, 
pour nous, c'est la misère. * En 
quatre ans, fl a dû faire des mises 
au point onéreuses, sans aucune 
aide. Que deviendra-t-il si de 
grandes sociétés, comme Bertin 
ou 1’ Aérospatiale, se mettent sur 
les rangs ? 

Reste la biomasse, dernier 
grand axe d’une politique solaire. 
Produire de l’énergie à partir des 
végétaux est une idée mirifique. 


pétrolier et quelles sont parmi 
les d i fférentes techniques pos- 
sèdes celles qui seront (es ins- 
truments du développement de 
l’énergie solaire : 

— Il part de ce qu’est le so- 
laire aujourd'hui et en donne 
une synthèse très explicita ; 

- Il définit le cadre de mé- 
thode utilisé pour son approche 
prospective, et cette partie 
constitue une initiation simple à 
ce type de méthodes prospec- 
tives ; 

- Il ne privilégie pas seule- 
ment les aspects techniques 
mais prend en outra l'évolution 
de i’ environnement économi- 
que et social. Ne sont exami- 
nées que trois filières technolo- 
giques : la filière thermique 
basse température, la filière 
thermodynamique haute tem- 
pérature, la filière photovoltaï- 
que. (Edtsud, collection « Stra- 
tégies pour l’énergie », La 
Caiade. 13090 Aix-en- 
Provence.) 


Le secteur des transports a 
connu une croissance explosive 
durant les vingt-cinq dernières 
années (pour les seuls parcours 
intérieurs, le trafic a été multi- 
plié par 3,5, tous modes et 
tous types de transport 
confondus). Or, la caractéristi- 
que essentielle de ce secteur 
est sa dépendance quasi totale 
eu pétrole et (a faiblesse des 
économies réalisées. Dans 
Transports et énergies : nou- 
veaux enjeux, plaquette éditée 
par Enertrans. Jean-Philippe 
PiHet et Jean-Marie Beauvais 
entament et appellent un effort 
de réflexion ouvert sur l’avenir 
et la prise en compte des nou- 
velles contraintes énergéti- 
ques. J.-P. PWtet a déjà écrit un 
livre sur les économies d'éner- 
gie dans les transports (Êner- 
trans, 1980), J.-M. Beauvais 


La réalisation pratique est use 
autre histoire. Quelques initia- 
tives disparates ont été prises, 
tout au plus. Ainsi dans la sta- 
tion de recherches agronomiques 
de San Giuliano, on fait des es- 
sais sur le guayult, une plante à 
caoutchouc originaire du Mexi- 
que. Les résultats serrait connus 
dans trois ans. Ailleurs, des éco- 
logistes proposent de fabriquer 
de l’alcool de distillation à partir 
de l’ asphodèle, une plante très ré- 
pandue, quitte à invoquer l’épo- 
que de Pascal Paoli, où cet alcool 
servait à fabriquer des poudres ! 


Quant au grand dessein de 
i’ exploitation rationnelle des bais, 
il reste dans les placards. 
250000 hectares de forêts et 
350 000 hectares de maquis en 
Corse, c’est beaucoup, presque 
un moyen d’assurer l’àutonoime 
énergétique de lHe, d’après les 
calculs du moins. On se souvient 
qu’hier, les carbonarl fabri- 
quaient du charbon de bois dans 
des fours rustiques en font» de 
meules. Os nettoyaient ainsi les 
sous-bois de leurs déchets végé- 
taux - une bonne prévention 
contre les incendies de forêt En 
1927. la Corse a même exporté 
40 000 tonnes de ce charbon. Au- 
jourd’hui, les carbonarl ont pres- 
que tous disparu. Mais selon 
Paul Casalonga, on pourrait fa- 
briquer sans problème 
100000 tonnes de charbon de 
bois, selon des méthodes mo- 
dernes, du ramassage au condi- 
tionnement en briquettes. Soit 
l’équivalent de 25 000 tonnes de 
pétrole. Encore faudrait-il mettre 
en place les installations, et trou- 
ver la main-d’œuvre, ce qui n’est 
pas évident. 

L’énergje solaire suscite des 
innovations et des propositions 
hardies, qui se mêlent curieuse- 
ment à son côté mode estivale ou 
foire-exposition pour le tien- 
monde. A ce stade, comment 
pourrait-elle intervenir dans une 
politique énergétique locale ? 
Son évolution est lente, pour une 
raison au moins : les appareils so- 
laires coûtent cher, et le Cornes 
ne dispose pas des moyens finan- 
ciers dont ont bénéficié d’autres 
organismes à leur début, comme 
E.D.F. ou le C.EA, loin s’en 
faut La Corse demeurera un 
point de repère. Si le solaire n’y 
perce pas, où pourrait-il réussir 
en France? ‘ ■ 


est l'auteur de Coût social des 
transports parisiens (Econo- 
mies, 19781. A partir des tra- 
vaux du VIII* Plan, dont üs re- 
prennent les chiffres 
prévisionnel, ils dessinent les 
contours des actions néces- 
saires pour construire une al- 
ternative au scénario de pénu- 
rie : développer les modes 
économes et modéra' la mobi- 
fité. qu'il s'agisse des trans- 
ports urbains, régionaux, inter- 
régionaux, ou des transports 
de marchandées. Un bon pa- 
norama prospectif de la ques- 
tion pour ceux qui ne peuvent 
se plonger dans (a masse des 
travaux du Plan et de la profes- 
sion. A nota : le refus des au- 
teurs de s'en remettre aux 
seules solutions techniques 
pour résoudre le déficit pétro- 
lier. (Enertrans. 16-20, nie de 
Prestes. 75015 Paris. TA. : 
306-43-08.) 

BLOC NOTES 


Nord-Sud 

Y a-t-il un rôle spécifique 
pour te Canada dans t'avenir 
des relations Nord-Sud ? C'est 
le titre de la c on fér en ce, orga- 
nisée du 1* au 4 octobre pro- 
chain. à Montréal, par f Asso- 
ciation canadienne pour las 
études sur le futur. Les travaux 
se dérouleront a l t erna ti vem ent 
en séances plénières et en 
groupes de travail, ceux-ci 
étant organisés pour partie sur 
des thèmes sectoriels (alimen- 
tation. transport, énergie...) et 
pour partie sw des problèmes 
intersectoriels lies limitas de 
l'aide, simulation de négocie- 
rions globales...). (Docteur 
K. Valaskakis, Gamma/Cterver- 
shy of Montréal, 3535 Queen. 
Mary Road Suite 210; Mon- 
tréal 3 HV 1 H 8. PCL Canada.) 


une tour de Babel 

» rrîimir? ? 


Avatar contemporain des utopies du siècle 
denier, Auroville, près de Pondichéry, est un 
yand rêve qui piétina ■ 

■■■■■■ CLAUDE Aüsm MÊÊÊÊÊÊmm 


S UR là foi d’un guide de 
voyage, il était venu là dé- 
couvrir une ville futuriste 
aux dimensions auda- 
cieuses, érigée en plein sud 
de Tlnde. se réjouissant 
par avance du choc insolite 
du modernisme le plus so- 
H phistiqué et de l'archaïsme 
Se la vie paysanne in* 
dienne. Il errait maintenant sur 
une piste désertique* un mou- 
choir sur la tête, à Fbeure oit le . 
soleil des tropiques fait trembler 
la terre, à la recherche d’une 
route goudronnée et d’un busqut 
k ramènerait vers Pondichéry. 
«// n'y a rien à voir ici, si ce 
n’est une espèce d’église i.. » 

En 1954, à l’heure où là Répu- 
blique française se retirait de ses 
comptoirs de l’Inde et de ses pos- 
sessions d’Indochine, la Mère» 7 -, 
héritière spirituelle de Sri Auro- 
bindo, eut une nuit à Pondichéry 
la révélation d’Anrovflie, cité où 
régnerait Fégalité parfaite, entre 
les hommes qui devraient incar- 
ner ftinité concrète du Tout et de 
son identité à la Conscience di- 
vine. - V ' 

Le 28 février 1948; -une. cen- 
taine d’enfants déposèrent dans 
une urne dressée au centre d’un 
vaste plateau latéritique, au nord', 
de Pondichéry, la terre de cent . 
vingt-quatre nations, inaugurant 
ainsi un des plus grands rêves 
utopiques qu’ait formulés l’hu- 
m a ni té- 

Roger Anger, petit-fils de la 
Mère et architecte de renom,., 
avait dessiné les plans prépara- 
toires de la cité idéale dont fa po-, 
pulatioD était fixée par avance à 
moquante mille habitants. La. 
ville s’organisait selon une.. divi- 
sion symbolique évoquant les : 
quatre pétales d’une fleur dont le 
cœur était un sanctuaire de la . 
Vérité, le Matrimàndir. , Ùne 
ceinture verte bradait les -quatre 
zones - industrielle, culturelle, 
résidentielle et internationale, — 
drainant ainsi au projet Fùnage 
d’une totalité sociale. 

La première ruines 

« Les difficultés surgirent im- 
médiatement. confie l’an des pre- 
miers arrivants à Auroville. L’ar- 
gent. qui devait venir 
principalement de dons interna- 
tionaux. fut partiellement ' dé- 
tourné par notre organisme de 
tutelle , la Sri Aurobindo So- 
ciety. Le différend s'aggrava à la 
mort de la Mère en 1973. 0 tel 
point que, aujourd’hui, l’affaire 
est portée devant la Haute Cour 
de Delhi. - 

L’ambitieux projet de Roger 
Anger ne dépassa donc pas le 
stade de la maquette. Les- rares 
bâtiments réalisés selon les plans 
initiaux sont pour- Ja- plupart au- 
jourd'hui délaissés. Disséminés 
sur le plateau, ce sont lés .pre- 
mières ruines d'Aurovüie. Seule 
se poursuit l’édification du Ma- ’ 
trimandir, étrange bâtiment de 
forme sphérique qui, esthétique- 
ment, rappelle les vaisseaux spa-, 
tiaux des bandes dessinées des 
années 50 et dont inutilité frac- , 
tionndle justifié la démesure et 
la somme de travail investie. 
Symbole de l’unité d’Auroville, 
sa construction^ est là où-_en. 
sont ses habitants : loin du but: ‘ 
Ils sont aujourdhnti environ ; 
quatre cents à vivre sur ce pla- 


teau caillouteux qui, doucement, 
descend jusqu’aux cocotiers de la 
côte du CoromsudeL' Ces 
hommes et ces femmes, remis . 
pour le plus grand nombre dès 
1970, indmduelleipcnt ou par 
des caravanes organisées de 
Paris, emportèrent dans leure ba- 
gages des notions étrangères à la 
terre’ indienne, celles de l’aven- 
ture^ du pionnier. InteHectuels 
frappés de plein fouet par « ré- 
volution ». du printemps 68, et la 
déception qui ^s'ensuivît, fuyant 
la crise du monde occidental et 
réitérant Facto des fohdatraâ-s 
d’utopte, i& répraufirenl-à te pro- 
phétie de la Mère, fascinés par 
cette anticipation symbolique du 
mouvement de l’histoire. 

« On peut, schématise Cro- 
quette, un ancien acteur de 
théâtre et de télévision, diviser 
aujourd'hui Auroville en trois 
grandes communautés : 'le .cen- 
tre, dont les habitants, qui vivent 
en maisons ou en huttes indivi- 
duelles mais qui prennent leurs 
repas collectivement, s’occupent 
essentiellement de Ja construc- 
tion dit Matrimandlr et de : 
V aménagement du territoire ; la 
ceinture verte, où les gens vivent 
. dispersés, et.se consacrent au re- 
; boisement, à. la production agri- 
'cole, et Aspiration, la première 
et Ja plus grande des commu- 
nautés, où une . centaine de per- 
sonnes tentent une .espérience 
. passionnante, de vie collective, et 
à laquelle sè rattachent -plus- ou 
moins de petites unités .' Dou- 
ceur. Fraternité. Protection... » 

Ils ont pour la plupart entre 
trenteeiiiq et quarante ans, ces 
AurovilHens .de nationalités di- 
verses à avoir fondé on rejoint 
Tune de , cès communautés qui 
s’éparpillent sur un millier tPhêo- 
tares, su gré de leurs capacités et 
de leurs préoccupations. Treize 
ans après apparaissent les pre- 
mière résultats dé lèùr labeur et 
de -celui des paysans tamouls 
qu'ils emploient Le plateau s’est 
strié de banquettes qui retiennent 
Peau et fixent le pen de bonne 
terre qui, autrefois, se perdait 
dans la mer, des miniers d’ar- 
bustes ont éité plantés. 

La ceinture verte 

■*Jl faut comprendre . que. 
pour. nous. et. dans l’immédiat, 
l’impartant est de rendre habita- 
ble ce plateau, en l’imgam, en 
plantant des arbres, en rendant à 
. la nature, ses droits affirme 
Jean, un Français <Funê trentaine 
: d'années. .H rési Sel là périphérie 
d’Auroville, dans la ceinture 
verte. Le travail y est pins épui- 
sant qù’aüteure. Jean s’occupe 
d’un vaste territoire; partageant 
sot temps entre la culture d’ar- 
bres fruitiers, l’élevage et la -fo- 
restation *. Seul Un chemin étroit 
qu’en raison -des pluies 2 faudra 
bien souvent parcourir à pied le 
relie aux autres fermes. 

La ceinture verte est le fief de 
quelques pionniers, angloéaxons 
surtout, qui vivent^ là, isolés les 
uns dos autres, lé plus souvent en 
f ami lle, travaillais d'imposants 
domaines sans autres contraintes 
qùecefles d’unenaturc appauvrie 
pàr des aèdes de labeur htinmin 

et que cherchent patiemmeiw à 
régénérer x&s écologistes re- 
connus dans leur marginalité 
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même par le groupe dont ils sont 
à leur manière pleinement partie 
prenante. 

Malgré FefTort de ces colons, 
la ceinture verte ne peut assurer 
l’approvisionnement d’Auroville. 
Même si les repas y sont légers, 
composés seulement de légumes 
bouillis, de salades et de fruits 
qu’agrémente l’inévitable curd - 
une sorte de yaourt, - h commu- 
nauté ne peut suffire à ses pro- 
pres besoins. Chaque matin, les 
membres de la coopérative 
-Pour tous», qui centralise et 
redistribue les produits au 
rythme lent des chars à boeufs, 
enfourchent leurs motos pour 
compléter l’approvisionnement 
au marché de Pondichéry. 

- Finalement , poursuit Jean, 
Auroville connaît les mêmes dif- 
ficultés que toute société à ses 
débuts. Il nous faut d'abord 
nous nourrir, et pour cela déve- 
lopper en priorité l'agriculture. 
L'artisanat, les recherches indus- 
trielles viennent en second. 
Quant à la Culture, moi. je n'ai 
pas encore le temps de m'en oc- 
cuper. - Cette volonté farouche 
de transformer le désert en jardin 
fait parfois perdre de vue aux 
Aurovilliens le sens même de leur 
venue, et la dimension spirituelle 
du projet. 

Au contraire. Aspiration, dont 
la vocation d’expérience de vie 
communautaire libère les habi- 
tants des principaux travaux pro- 
ductifs, est le centre des activités 
culturelles d’Auroville. Un re- 
marquable bâtiment, l'un des 
rares de Roger Anger à être uti- 
lisé, et qui devait abriter une 
école, sert aujourd’hui tout à la 
fois de théâtre, de salle de danse, 
de salon de musique, et même de 
cinéma. De nombreux spectacles 
originaux, ébauche d’une culturel 
proprement Aurovillicnne, y sont 
montés, dirigés le plus souven' 
par des musiciens et des acteur 
français, mais les résultats sor 
décevants, et la qualité en gér» 
rai assez faible, malgré Tinco 
testable savoir-faire des parti 
pants. Cest qu’en récusant 
quasi-totalité des acquis cultui 
de l’humanité, les Aurovilli 
sont retombés dans la vieille 
nière de l’art comme illustra 1 
de thèses philosophique^ 1 
comme simple retranscri p 3 
d’expériences vécues. 

Cette colonie, qui à To^ e 
devait s’établir dans les ** 
maisons d’Auromodèle, dof ne 
dizaine seulement ont vu Par 
et qu’habitent les « ri* * 
d’Auroville, doit se conteudes 
vastes huttes dessiné?&r 
Pierre, un architecte ital 

Un vaste bâtiment cetu où 
les repas sont pris à hc R*® 
donne à cette connu una dont 
l’expérience vise à pré fer la 
vie future à Auroville iûr de 
village de vacances. 




geois de leur savoir technologi- 
que n’a pas amoindri les 
différences culturelles et les di- 
vergences d’intérêts, les heurts 
sont parfois violents, et le feu est 
souvent mis à ces clôtures hon- 
nies qui protègent certaines 
terres d’Auroville. 

Ces difficultés ne surprennent 
pas les Aurovüliens. Iis y voient 
symboliquement les résistances 
d’un monde qui ne veut pas chan- 
ger. En dépit du Mal, qui au- 
jourd’hui encore domine leur en- 
treprise, ils restent assurés 
d’accoucher d’un monde et d’un 
homme nouveaux, même si cela 
doit se faire dans la douleur. 

Cest à la soixantaine d’enfants 
d’Auroville, dont certains sont 
, -, nés là, que reviendra un jour la 

sa résonance sptntui « existe dare chargc de témoigner pour 
d’abord au niveau ne ue i or- ^ „ surhomme Un système 
ganisaüon concrète * commu- éd ucat tf balbutiant, hérité de 
nauté. 


LYBlf 


Unité? 

Pour le visiteur, arpflle- 
ment des colonies, liyersité 
des modes de vie, des rités so- 
ciales et persoiuielle{iasq acnt 
le problème-clé d’Artlle k 
recherche de i’unité.i'^ela de 


Des champs 
clés en main 

A quoi peuvent servir des pétrodollars ? A faire 
pousser du blé en plein désert. Après les usines, 
voici venu le temps des champs clés en main. 

SOPHIE SEMI 


l’école Freinet, veut les y prépa- 
rer en les débarrassant des 
vieilles habitudes mentales d'une 
humanité condamnée par les Au- 
roviltiens et en leur transmettant, 
mais avec difficulté, un savoir 
• nouveau » et mal défini. Ces 
enfants aux noms étranges. Auto* 
son, Aurosis, Aurolily..-, symboli- 
sent de fait l’Espoir i Auroville. 

Car l’enthousiasme des pre- 
miers jours pour un projet de di- 


- Comment meife bateau. 
s’interroge Croque alors que 
tout le monde est {[firent. et 
lire parfois en s contraire. 

Pour le moment, r avons plu- 
sieurs groupes devail. consti- 
tués de délégués ;haque com- 
munauté. quùglenl les 
problèmes quotfls. Les op- 
tions fondame/ts sont sou- 
mises à l'ensem des Aurovil - j_ r r __ 

tiens, qui se réfseitt tous les mention internationale 
jeudis et votent décisions fi- jounfhui émoussé. Auroville n’a 

noies. Mais qu'xra^-il de ces pas vu le nombre de ses habitants 
croître ces dernières années. Ce 
que, contrairement à ce qu’affir- 
ment les Aurovilliens, les obsta- 
cles divers à surmonter sur place 
l’expliquent maL Le projet, hé- 
rité des grands rêves utopiques 
pré-industriels du dix-neuvième 
siècle, n’intéresse guère un 
monde qui ne surveille que de 
loin cette complexe tentative sal- 
vatrice. 

. Le visiteur désenchanté avait 
en un sens raison. Il n’y a rien à 
voir à Auroville, car l’essentiel 
réactions de et- Dix ans de vie s’y cache dans les méandres d'un 
commune nt pu effacer les discours religieux qui déplace les 
craintes de ox qui, occupants contradictions réelles de la com- 
miUcnaires ces pauvres do- munauté et empêche ses habi- 
mames, opt déferler un peuple Unts de les appréhender. Les An- 

ctrange quiu-delà des bonnes roviiliens attendent l’avènement 
volontés, lei spoliés de leurs de l’unité humaine, persuadés de 
droits anceiux de libre pas- bâtir une «vous de Babel à ra- 
sage pouT l*s troupeaux et de , bours». Mais pourront-ils tenir 
glanage. Uouci des Aurovü- longtemps à rêver ainsi l’his- 
tiens de fai bénéficier les villa- toire ? ■ 


structures 

L’avenir, le - est connu, le 
chemin est haseux et mal ba- 
lisé. De plus, dombreux obsta- 
cles entravent « marche en 
avant » des roviiliens ; pro- 
blèmes d'orgîation, d’argent, 
de visas de sér... Les rapports 
tendus avec jôllageois qui par- 
tagent avec x le plateau ne 
sont pas moipaves. L’occupa- 
tion de ces tes par des étran- 
gers ne cessa effet de susciter 
chez les pans tamouls des 


D ES champs de blé au cœur 
des sables. Un mirage? 
Non, une véritable ex- 
ploitation céréalière de.- 
19 000 hectares, à 600 ki- 
lomètres au sud de Ben- 
ghazi, en plein désert li- 
byen du Sarir. En tout : 
HH près de deux cent cin- 
quante parcelles, des 
ronds de 1 000 mètres de diamè- 
tre, déconcertants de couleurs 
sur l’ocre immuable du désert. 

Ce nons-sens cultural est le ré- 
sultat d’un extraordinaire pari 
engagé, eu 1979, par La SATEC. 
Après un an d’étude, cette so- 
ciété française d’ingénierie agri- 
cole a accepté l’inacceptable : 
faire pousser du blé dans le dé- 
sert, rendements garantis. Le 
contrat passé avec le gouverne- 
ment libyen imposait un rende- 
ment de 3,6 tonnes & l’hectare, 
dès la troisième année d'exploita- 
tion. Ce projet entrait dans le ca- 
dre d’un des rêves du colonel 
Mouammar Kadhafi : fertiliser 
50 000 hectares de désert pour 
assurer l’indépendance alimen- 
taire de son pays. 

Défi contre-nature que la SA- 
TEC relève en signant un contrat 
* blé en main>. 

L’entreprise a nécessité une or- 
ganisation fabuleuse. Du choix 
des semis au dosage des engrais 
en passant par les techniques cul- 


turales et l’achat des machines, 
tout a été minutieusement or- 
chestré. A commencer par l'ins- 
tallation des asperseuxs, ces in- 
dispensables rampes d'arrosage 
de 500 mètres de long. Chacune 
se compose de onze tronçons 
montés sur des roues et munis 
d’un moteur électrique. Partant 
du centre de chaque parcelle où 
une pompe immergée puise à 
60 mètres une eau captive depuis 
dix mille ans, cet étrange bras 
métallique truffé de gicleurs il 
arrose sa parcelle de 80 hectares, 
à raison de 275 mètres cubes par 
heure. 


Petites annonces 

La genèse remonte aux années 
60 dans l’ Arizona. Quelques an- 
nées plus tard, une compagnie 
américaine, l’Occidental Petro- 
leum, introduit la technique en 
Libye, à Koufra. Et le blé pousse, 
au grand émerveillement des Li- 
byens. Aussi lors de la décou- 
verte en 1978 d’un énorme gise- 
ment d’eau fossile - trente ans 
de réserves au moins - dans le 
désert de Sarir à 300 mètres de 
profondeur, Us décident de valo- 
riser à grande échelle leurs sa- 
bles. Une entreprise yougoslave, 
Geotechnica, fore les premiers 
puits tandis que le gouvernement 


libyen lance un appel d’offres 
aux sociétés d’ingénierie étran- 
gères. 

La zone concernée par le pro- 
jet s'élève à 200-300 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Les 
sols y sont sableux, sans matières 
organiques. Les températures 
passent de 0 ®C, les nuits d’hiver, 
à 48 °C en été, sais compter les 
vents de sable qui envahissent les 
cultures, les sauterelles et autres 
calamités naturelles. Huit dou- 
bles lignes de forages qui se suc- 
cèdent du nord an sud sur 130 ki- 
lomètres sont pourtant réalisées, 
chaque double ligne s'étendant 
d'est en ouest sur environ 30 kilo- 
mètres. A l’origine, deux de ces 
lignes devaient être exploitées 
par la Libye, une par une société 
américaine Collier, une par une 
société espagnole Drenajes del 
Ebro et les quatre autres (cent 
sept parcelles) par la SATEC 

Dès Faccord passé avec la Li- 
bye, le projet se concrétise. Des 
hommes de terrain sont recrutés, 
par petites annonces dans la 
France agricole, parmi les jeunes 
agriculteurs français. Les Li- 
byens, peu nombreux et nomades 
par tradition, n'ont pas l’habi- 
tude de travailler la terre. Et 
pour cause— 

Pour les machines et les se- 
mences, en revanche, la SATEC 
□'achètera pas français, A Paris, 
le ministre des finances, mécon- 
tent, refusera même la garantie 
Coface qui ne joue plus dès que 
l’on dépasse 10 % de matériel 
étranger. Le fait est que, sur les 
400 mini ons de francs de contrat, 
300 millions sont consacrés à 
l’achat d’équipements presque 
tous américains. Explication du 
directeur commercial de . la .SA- 
TEC, Jean-Paul Laffont : * Le 
moyen de faire autrement ? La 
plupart des équipements dota 
nous avions besoin n’étaient pas 
fabriqués ai France, à des coûts 
compétitifs, si ce n’est en qualité, 
du moins en quantité. * Les se- 
mences choisies, elles aussi, sont 
d’origine américaine. Mexicali, 
Jupateco et autres Tanori corres- 
pondaient mieux aux particula- 
rités agronomiques de l’exploita- 
tion. 

Sur Les 8 500 hectares attri- 
bués à la SATEC, une moitié de- 
vait produire du blé à raison 
d'une campagne par an, Paotre 
de la luzerne toute l’année pour 
le bétaiL C’est du moins ce que 
les Libyens avaient souhaité tout 
d’abord. En fait, sur leur de- 
mande, il a fallu substituer, la 
première année, en catastrophe 
du sorgho à la luzerne, & cause de 
difficultés de stockage. • De la 
vraie corde raide, cette première 
campagne », raconte Noël Galet- 
Lalande, responsable du projet 
Sarir à la SATEC. « Tout était â 
faire, même la route. On a ap- 
porté les 1 000 tonnes de se- 
ntences. les 6500 tonnes d'en- 
grais. la cinquantaine de 
tracteurs et les éléments modu- 
laires pour construire le camp. » 
Les bâtiments agricoles pour la 
maintenance — dont ht SATEC 
est également responsable - et 
l'entreposage des matériels occu- 
pent plus de 10 000 mètres 
! carrés. 

Motel et cinéma 

A proximité est implantée la 
base- vie, village de quatre cents 
habitants avec son motel, ses ter- 
rains de sport, ses salles de dis- 
traction et de cinéma, son an- 
tenne médicale et même son 
verger. Une cent huitième par- 
celle, qui tient lieu de ferme- 
pilote, fournit en fruits et lé- 
gumes frais la base et permet à 
l’IRAT, filiale de la SATEC, 
d’expérimenter les nouvelles va- 
riété, les systèmes d'engrais et 
les techniques culturales. Pour 
réaliser l’ensemble, ce ne sont 
pas moins de L4 000 mètres 
cubes de bâtiments préfabriqués 
et de charpente métallique qui 
ont dû être amenés sur le terrain. 

A 6 heures du matin, la base 
s'éveille. La trentaine de 
chauffeurs-moissonneurs pren- 
nent leur poste. Dans chaque 
champ, cinq moissonneuses avan- 
cent en ligne, suivies par cinq 
presses à paille, cinq remorques 
autochargeuses et quatre ca- 
mions Berliet, qui servent au 
transport du grain vers les «loi 
Imperturbable, chaque rampe 
d’arrosage fait 1e tour de sa par- 
celle en dix-huit ou trente-six 
heures, selon les besoins. Une 
panne prolongée, et la récolte est 
perdue. Le désert est sans pitié 
pour Ie$~ 'hommes aussi. Os tra- 
vaillent au minimum douze 


boires par jour pendant les neuf 
semaines qu’ils passent sur le ter- 
rain avant de partir trois se- 
maines en congé. 

Mois leurs salaires sont deux 
fois plus élevés qu’en France, 
nets d'impôts pour ceux qui res- 
tent plus de cent quatre-vingt- 
trois jours hors du pays. Les 
conditions de vie sont rudes, sur- 
tout en période de campagne. 
Autrement, il y a la terre à pré- 
parer, les cultures à surveiller, 
l'entretien do matériel à assurer. 
Les jeunes agriculteurs français 

ne rechignent pas à la besogne. A 
un âge où Us ne peuvent ni récu- 
pérer la ferme familiale ni mon- 
ter leur propre exploitation, Fex- 
périence est excitante. Bon 
nombre sont déjà partants pour 
d’autres projets, qui ne manque- 
ront certainement pas après les 
résultats obtenus. Trois tonnes et 
demi de blé gàr hectare dès la 
première campagne! Le rende- 
ment exigé par les Libyens pour 
1982. A croire que la pénalité de 
1 350 F à la tonne par hectare, 
qu’aurait dû payer la SATEC en 
cas d’échec, a été le meilleur en- 
grais. Les estimations prévoient 
en moyenne, à l’avenir, 
48 000 tonnes de céréales par an, 
sorgho compris. Pour ce pays d’à 
peine trois millions d’habitants, 
c’était inespéré... 

Qmtre lus 
pins cher 

Grâce à son pétrole, la Libye 
peut s’offrir Fagricoiture la plus ‘ 
chère du monde- Là tome de cé- 
réales produites au Sarir coûte 
entre 2 000 et 2 500 F, soit près 
de quatre fois le cours mondial 
du marché de Chicago. Et ce, en 
ne tenant compte que des feus 
d'exploitation annuels, coût de 
forage et amortissement du ma- 
tériel exclus. Apparemment, les 
Occidentaux ne sont plus seuls à 
avoir pris conscience de l’extraor- 
dinaire puissance de l’arme ali- 
mentaire. 

A ce prix, qu’en est-il de Fave- 
nir des champs dés en main? 
Les pays du tiers-monde n’ont 
pas tons les moyens, tant s’en 
faut, de payer un tel savoir-faire 
technologique. Les spécialistes 
de la SATEC pensent cependant 
que l’expérience est exportable. 
- Pas forcément sur des par- 
celles aussi grandes, pas forcé- 
ment avec des forages aussi coû- 
teux ». affirme le responsable du 
projet Sarir. Selon lui, on peut 
très bien imaginer, au lieu de 
brancher des rampes d’aspexsïon 
sur des puits, de les déplacer le 
long d’un fleuve par exemple. 
Dans les pays du Sahel où la plu- 
viométrie, bien qu'irrégulière, at- 
teint 500 à 600 millimètres par 
an, le système peut s’adapter de 
façon à mieux maîtriser les eaux 
de ruissellement En outre, la tra- 
dition agricole n’est pas toujours 
aussi inexistante qu’en Libye. En 
utilisant la main-d’œuvre locale, 
0 est possible de faire des écono- 
mies sur le personnel importé et 
d’assurer des emplois aux autoch- 
tones. La SATEC expérimente 
déjà la formule au Mali. Des dis- 
cussions sont en cours avec le Ni- 
géria. 

Toutefois, les contacts les (dus 
sérieux pris par la SATEC, en as- 
sociation avec Elf-Céréaies déve- 
loppement, sont avec l’Arabie 
Saoudite. Les princes saoudiens 
souhaitent fertiliser quelques 
milliers d’hectares, leur gisement 
d’eau fossile se situant entre 500 
et 1 000 mètres de profondeur. 

* Notre réussite en Libye a dé- 
montré aussi que l’ire des 
conseillers et autres experts in- 
ternationaux est' dépassée », 
conclut avec le sourire Francis 
Bout, directeur général de la SA- 
TEC. Plus question de vendre 
chèrement à des pays démunis 
des études sur papier et de les 
laisser ensuite se débrouiller 
seuls! L’enjeu pour la SATEC, 
déjà présente en Afrique sur des 
opérations agricoles tradition- 
nelles, était de s’imposer avec 
une nouvelle image d’ensemblier. 
Un ensemblier capable de conce- 
voir et de cré er des champs dés 
en main et d’en donner le mode 
d’emploi. Il est prévu que, au 
bout de trois ans d’exploitation, 
des cadres libyens formés par la 
SATEC prennent la relève. 

L’objectif final reste le déve- 
loppement rural des pays du 
tiers-monde. Autre ambition plus 
où moins avouée : concurrencer 
dans certains pays, comme l'Ara- 
bie Saoudite, les Américains... et 
tenter dans la foulée de vendre 
des semences, des engrais et du 
matériel agricole français. ■ 
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JAPON 


La grande fraternité des tatoués 

En faisant de leur corps une œuvre d'art, les Japonais qui se tatouent ne 
cherchent pas à se singulariser. Ils adhèrent à une communauté et à une 
tradition. 


E mergeant du bain, 

c’est tin corps en fête qui 
apparaît. Il est nu et 
pourtant vêtu de cou- 
leurs qu’avivent comme 
des prismes les gouttes 
d’eau. Le torse jusqu’au 
hh bas-ventre, les bras jus- 
gu’aux coudes, les 
jambes jusqu'aux che- 
villes et à l'intérieur des cuisses, 
tout le corps n’est qu’un tableau, 
une énigme aux reflets chan- 
geants au gré du mouvement des 
muscles. L’opacité des bruns, 
l’abîme des bleus, l'éclat des 
rouges vermillon ou des verts 
d'opale s’ordonnent, ici, en un 
jardin aux fleurs en arabesques, 
là, pour composer la silhouette 
d’un guerrier se battant avec un 
serpent dont la gueule menaçante 
darde une langue de feu et le 
corps fuyant s’enroule le long 
d’une jambe pour se perdre 
parmi des fleurs épanouies sur un 
fond de nuit 


On dirait un costume de bain 
1900. Et pourtant ce somptueux 
décor fait corps avec la peau. 
L’homme, jeune, que nous avons 
accompagné dans ce bain public 
d’Asakusa, un quartier populaire 
de Tokyo, est l’un de ces chefs- 
d'œuvre vivants des tatoueurs 
nippons. Ils sont encore une di- 
zaine dans ce quartier où, long- 
temps, survécurent les trucu- 
lences de la fin de l'époque Edo 
(dix-septième - dix-neuvième siè- 
cle), à deux pus de ce qui Ait au- 
trefois le fascinant quartier ré- 
servé de Yoshiwara, qui inspira 
abondamment les graveurs d’es- 
tampes. Les étonnants tatouages 
japonais relèvent d’un véritable 
art qui se développa à partir du 
milieu du dix-septième siècle et 
fut très lié à celui de l’estampe. 

Cet art du tatouage que les au- 
torités nippones ne cherchent 
guère à faire connaître — parce 
qu'elles jugent sans doute qu'il 
ne sied fias à l’image du Japon 
moderne, industrieux et « harmo- 
nieux » qu’elles veulent donner à 
l’extérieur - n’en est pas moins 
unique au monde. D'abord parce 
qu'il couvre dans certains cas le 
corps entier ne laissant naturels 
que la tête, la base du cou, les 
avant-bras et les chevilles. En- 
suite par sa beauté - des coutu- 
riers comme Issey Miyaké se sont 
inspirés de certains motifs pour 
leurs créations. Enfin par ses im- 
plications sociales profondes. 


Contrairement à ceux de la 
Chine ou de l'Occident, l’art ja- 
ponais a peu, ou pas, de significa- 
tion métaphysique ou mystique. 
Les artistes ont atteint leur som- 
met dans une maîtrise parfaite de 
leur technique davantage que 
dans le message que véhiculait 
leur œuvre. Le tatouage est un 
exemple de cette virtuosité. 
Comme la plupart des arts tradi- 
tionnels nippons, il mêle étroite- 
ment les composantes esthétiques 
et sociologiques. L’essayiste et 
critique de cinéma Donald Ri- 
chie, sans doute l’un des meil- 
leurs connaisseurs de la société 
japonaise contemporaine, sans 
pour autant tomber dans le tra- 
vers de la « japonitude » béate, et 
le photographe Ian Buruma ont 
consacré aux tatouages un li- 
vre (1) qui est sans doute le plus 
riche existant en Occident * Au 
Japon, le tatouage n'est pas une 
décoration mais un art . mineur 
certes, mais un art tout de même 
dans toute l'acception du terme. 


avec son histoire, ses techniques 
qui se transmettent et ses se- 
crets », nous dit Donald Richie. 
Il suffit de voir travailler un maî- 
tre tatoueur pour s’en convain- 
cre. 

Un lads de ruelles au fond de 
Shitamachi - la ville basse, - du 
côté de Ueno, jouxtant Asakusa. 
Une petite maison que rien ne 
distingue de celles des artisans et 
des petits commerçants des envi- 
rons. Dans l'entrée sont alignés 
les andens insignes à gros carac- 
tères chinois gravés des pompiers 
- une profession qui, autrefois, 
comptait beaucoup de tatoués, 
lorsqu’il s’agissait encore de vo- 
lontaires recrutés par les auto- 
rités dans les classes inférieures 
de la société. Au premier, dans 
une petite pièce, avec, près du 
plafond, le traditionnel autel 
Shinto (religion première du Ja- 
pon) pour le culte des ancêtres, 
un homme complètement nu est 
allongé sur le ventre sur les ta- 
tami (nattes) recouverts d’un 
linge. Un autre, dont le torse est 
entièrement tatoué, chevauchant 
le corps étendu, s’affaire sur son 
dos. Tendant fortement la peau 
du pouce et de l’index de la main 
gauche, un pinceau imbibé de 
couleur coincé par l’annulaire en- 
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tre le médium et l’auriculaire, il 
est en train de percer de la main 
droite, par petits coups répétés, 
l'épiderme du dos à l’aide d’une 
sorte de stylet en bois terminé 
par des aiguilles assemblées par 
un fi! enroulé autour du manche. 
De temps à autre, d'un geste vif, 
il humecte de couleur noire l'ex- 
trémité des aiguilles aux poils du 
pinceau et reprend son incision. 

Le tatoueur est en train de 
faire ce qu’il appelle un bokashi, 
c’est-à-dire une coloration estom- 
pée : les fondus et la variation 
dans l’intensité des couleurs de- 
vant donner les plus beaux effets. 
Cest à la pratique du bokashi 
que se reconnaît la technique de 
l’artisan : elle suppose une maî- 
trise extrême, car l’injection des 
couleurs se fait à plusieurs pro- 
fondeurs de l’épiderme. Plus on 
enfonce profondément et plus les 
incisions sont rapprochées, plus 
la couleur sera foncée et dense. A 
l’origine, les tatoueurs n’em- 
ployaient que trois couleurs : le 
noir (qui tourne au bleu sous la 
peau), le rouge et, de temps en 
temps, le brun. Aujourd’hui, la 
plupart des couleurs utilisées 
sont d’origine chimique et la pa- 
lette du tatoueur s'est enrichie de 
vert et de jaune. Mais certains, 
comme c’est le cas à Asakusa, 
préfèrent n’utiliser que les cou- 
leurs traditionnelles. 

Avant l’opération de coloration 
ont été tracés au feutre puis in- 
cisés les contours du dessin. Un 
beau tatouage, pour les connais- 
seurs, est celui qui a été refait 
une seconde fois donnant ainsi 
plus de densité aux couleurs. A 
voir le visage de l’homme en train 
d'offrir son dos au tatoueur, ou 
ne peut douter que l’opération 
soit douloureuse. Encore le dos 
est-il la partie du corps la moins 
sensible... En général, les séances 
durent une heure et ne se répè- 
tent pas tous les jours. Pour faire 
un tatouage de tout le corps il 
faut parfois cinq ans. Pas moins 
de cinquante heures pour un dos. 

Charpentier 

La main enfoncée dans la cein- 
ture de laine qui couvre sot large 
ventre, une effigie en or de Boud- 
dha pendant sur la poitrine juste 
au milieu de cette bande de peau 
de 10 centimètres non tatouée 
qui descend jusqu’au nombril - 
l’un des types de tatouage les 
plus courants - et un cure-dent 
sur l'oreille, M. Yamada est l’un 
des derniers tatoueurs d’Asakusa 
qui pratique cet art à la manière 
traditionnelle. Il a dans la voix 
les accents des habitants des 
quartiers populaires de la capi- 
tale et paraît avoir hérité la tru- 
culence de répoque Edo, qui vit 
la naissance de toute une culture 
populaire, toujours vivante, dé- 
nuée de l’esthétique alambiquée 
qu’on croit trop souvent être 
Tunique expression de l’art nip- 
pon. 

Charpentier de grande hau- 
teur, M. Yamada exerce deux 
métiers à b fois, comme c’est 
souvent le cas chez les tatoueurs, 
et il se considère comme un maî- 
tre artisan. D’ailleurs, comme 
tous ses homologues, il signe ses 
œuvres de son nom d’artiste - 
Horibun II - dans un petit rec- 
tangle de peau, généralement au- 
dessus de b hanche. M. Yamada, 
qui a hérité sa technique de son 
père, est en effet le second d’une 
génération de tatoueurs qui se si- 
tue dans b lignée du fameux 
maître Horiuno, dont l'arrière- 
petit-fils exerce aussi à Asakusa. 

II y a encore une centaine de 
tatoueurs au Japon, mais c’est à 
Asakusa que sont concentrés b 
dizaine de vieux maîtres qui pra- 
tiquent toujours b techique tra- 
ditionnelle. M. Yamada nous 
montre un album de croquis. Ses 
dessins sont originaux, nous dit-il, 
inspirés des estampes de l’époque 
Edo et des personnages qui figu- 
rent sur cette sorte de jeu de Toie 
nippon (sugoroku) dont il dé- 
tient de très anciens exemplaires. 


Le monde des tatoueurs est loin 
d’être unifié : fi existe plusieurs 
écoles se divisant sur les techni- 
ques et les motifs qui s’opposent, 
s'ignorent ou se dénigrenL 
- Les sujets dépendent du 
goût des clients, mais aussi de 
leur taille. Récemment un domp- 
teur mexicain est venu se faire 
tatouer un tigre, explique M. Ya- 
mada ; j’ai d'abord fait des cro- 
quis puis nous nous sommes en- 
tendus. » Comme ailleurs, les 
tatouages japonais ont une signi- 
fication, exprimant par des sym- 
boles certaines qualités : bien sûr, 
le courage, la force, b ténacité, 
mais aussi, ce qui semble particu- 
lier au Japon, la fidélité, la 
loyauté. La grande différence 
avec l'Occident provient du fait 
que l'effet esthétique l'emporte 
généralement sur b signification 
symbolique. L’iconographie des 
tatouages est limitée traditionnel- 
lement à une certaine flore dont 
chaque élément a une significa- 
tion plus ou moins précise dans 
l’uni vers symbolique populaire 
nippon : b fleur de cerisier expri- 
mant par exemple l'évanescence 
des choses. Les animaux, lion et 
tigre d'origine chinoise, sont, se- 
lon Richie, surtout de nature dé- 
corative. En revanche, b carpe 
symbolise dans l’uni vers nippon 
la ténacité et la force tranquille. 
Le dragon, enfin, exprime b tota- 
lité, b synthèse des extrêmes, 
l’énergie et le changement. 
Contrairement à l’Occident, il 
n’est pas forcément malfaisanL 
Les éléments iconographiques les 
plus originaux sont les person- 
nages. Héros de légende, ou per- 
sonnages du panthéon bouddhi- 
que, ils proviennent du Roman 
au bord de l'eau ou des mythes 
nationaux. 


Intégral 

Selon M. Izawa, les tatoueurs 
d’ Asakusa ne font plus que s’ins- 
pirer vaguement des dessins des 
maîtres de l’estampe comme Ku- 
niyoshi et ne possèdent plus b fi- 
nesse de son style. La plupart des 
croquis ayant été détruits. Us tra- 
vaillent de mémoire en s'inspi- 
rant de ce que leur montrèrent 
leurs aînés. A Yokohama, dans 
ce qui fut autrefois b quartier ré- 
servé du port, au contraire, 
M. Owada reproduit très exacte- 
ment les motifs de KuniyoshL II 
possède d’ailleurs une collection 
impressionnante d'originaux, 
qu’il souhaite un jour exposer en 
France. Mais les tatoueurs d’Asa- 
kusa lui reprochent de ne travail- 
ler pas seulement au stylet tradi- 
tionnel, mais aussi à l'électricité, 
et surtout de décalquer les des- 
sins déjà préparés sur un papier 
transparent : * Des méthodes qui 
permettent plus de précision 
dans les détails», se défend 
M. Owada, qui nous montre plu- 
sieurs de ses «œuvres» effecti- 
vement d’une grande qualité. 

• Ce ne sont pas les détails mais 
la vision d'ensemble et /‘équili- 
bre qui comptent ». dit-on à Asa- 
kusa. 

M. Owada est b premier d’une 
génération : « J’ai troqué le sa- 
bre pour le pinceau ». dît-il , son 
père ayant été professeur de 
Kendo (art martial). Il s’est fait 
tatouer pour b première fois & 
quinze ans, et aujourd’hui son 
corps n’est plus qu’un décor des 
chevilles à b tête - même son 
crâne aux cheveux ras est tatoué. 
Seul son visage jusqu’à b base 
du cou présente une peau natu- 
relle comme ses avant-bras et ses 
pieds. C'est surtout à Yokohama, 
dans ce port en contact en prio- 
rité avec les étrangers, que furent 
introduits les nouveaux coloris et 
que l’on pratique 1e tatouage in- 
tégral. Le tatouage classique de 
l’époque Edo ne portait que sur 
les parties du coups cachées par 
les vêtements : d’où cette bande 
de peau vierge du cou jusqu’au 
ventre pour qu'on ne voit rien par 
l’échancrure du kimono ou du vê- 
tement des artisans. 

M. Owada pratique peu le ta- 
touage du sexe, mais d’autres b 
font. Il nous montre b photo 
d’une femme dont le vagin - lè- 
vres et clitoris - est entièrement 
tatoué : son sexe formant b 
gueule d'un dragon qui coule son 
corps sur son ventre. D'autres ta- 
touages des organes sexuels mas- 
culins ou féminins sont plus éton- 
nants encore. Le tatouage des 
femmes est rare (I % des 
clients), réservé la plupart du 
temps aux femmes des tatoueurs 
ou d’hommes qui sont eux- 
mêmes tatoués. Certaines 
femmes vïennem cependant 
seules : c’est le cas récemment 
d'une jeune Française, nous dit 
M. Owada. Lui, en tout cas, a en- 
tièrement tatoué le corps de sa 


RERTS DU MOHDE 


PAfORAMA 

L’Italie ferme boutique 


L'hebdofihjre de Milan 

PANORAMA -state qu'uns 

fpbd* pbsj'h a fermé bou- 
tique au moîa vot et surtout 
pendant le « « » du 15 
Ferragosto année, 
le phénomène de telles 
proportions qu'à osé de très 
sérieux problème^ partie de 
la population ne vam pren- 
dre de vacances contrainte 

de vivre en ville. A, à MBan, 
moins de 20 % léwceries 
étaient restée» «tes, de- 
vant satisfaire aux^ns de 

850 000 pwonn— qo n t ra l- 


gnant souvent les acheteurs à 
de très Jongs parcours. Les 
chiffres fournis sont éloquents : 
74 drogueries fonctionnant sur 
1 623 et 132 charcuteries sur 
1 136. Dans certains cas, la 
proportion de boutiques res- 
tées ouvertes par nombre d'ha- 
bitants, lequel est normale- 
ment de 1 600, est passée à 
95 000. L'an prochain. 3 va 

donc falloir obliger les commer- 
çants à assurer un tour de 
garde, système qui fonctionne 
déjà à Turin à ta satisfaction 
générale. 


Due bût «longue durée» 

Le quoditien !onq an » Le procédé ingénieux 
DAILY EXPRESS repporjue consiste à plonger le fruit dans 
1 des scientifiques de l'tar- une solution non dangereuse 
sité de Cambridge son^. qu* ralentit le processus du mû- 
venus à créer une banane- rissement. Cette solution est 
gue durée. Leur décote faite de produits comestibles 
pourrait permettre cTecoq- dilués dans de l'eau. Elle en- 
ser des millions de Hvresi. forme le fruit dans une sorte de 
ring, car il na faudrait plus l m jnce peflicule qui réduit, à l’in- 
gérer le fruit pendant les ta térieur de cet emboîtage, ta 
transports par bateau. Ct d ' OX ygène. 

invention pourrait aussi p 

mettre de trouva - un frut * envoi experimental^ de 
m «Heure qualité dans les m bananes ainsi traitées, expédié 
gasins (...) des Philippines à Hongkong. 

> Jusqu'à présent, ta bt a^ïiv f . 1 , dans importait étitt. 
nane est cueillie alors qu'eu* 0 * il avait été stocke à 
est encore verte, puis élit 0 ® 8 tem P é ™î or ®f dépassant 
voyage par mer dans de^ ietTefT>ent 30 degrés centi- 
bateaux-frigorifiques. Le prij3 ra ‘ te8 * 1 
de la réfrigération s’ajoute au Quia connu ta saveur déti- 
coüt du fruit akxs qu'une bar- ate et parfumée de la banane 
nane réfrigérée s'abîme au îQre cueillie sur sa plantation 
moindre choc. Or elle doit pas- jprétiera comme H se dort 
ser par des mflrissoirs avant 1 térét de ce procédé, dont 
d’être Bvrée à la consomma- scientifiques veulent encore 
tion. ivoir tester tas résultats. 


L’EXPRESSO 

Un embamneuje génie 


L’hebdomadaire italien l‘ES- 
PRESSO consacre un article à 
un étrange personnage du 
monda scientifique du siècle 
dernier, le. professeur Paolo 
Gorini dont, vers 1860. les ex- 
périences publiques faisaient 
fureur à Milan. Physicien de 
grande renommée, 3 reconsti- 
tuait en effet des éruptions vol- 
caniques. et les membres de la 
famille royale ou ta grand ro- 
mancier Manzoni assistaient à 
ces événements scientifïco- 
mondains qui se heurtaient 
toutefois au scepticisme des 
collègues de l’expérimentateur. 
Mais le nom de Gorini redevient 
d* actualité à propos de sa pas- 


3 *îrincipale qui était d"em- 
b% des cadavres. et d’en. 
Collection. Dans sa ville 
"“de Locfi, dont il fît sa lé- 
sa*. on ne sait trop que 
fe^le ces encombrantes 
cur *és dont EESPRESSO 
Ç^Jes photographies d’un 
re&li; assez déplaisant. Les 

“Cues s’interrogent sur 
rïode d'embaumement 
«Tune rare perfao- 
t j°P‘ tant le professeur Go- 
rini effta — c’était bien le 
moins ta secret dans sa 
tombe. mas en effet cette 
technique * pétrification m 
n a pu t retrouvée. 


femme, qu’il fait généreusement 
admirer à ses visiteurs amis. To- 
kyo et Yokohama sont deux cen- 
tres de tatouage au Japon : b ré- 
gion du Kansai - Osaka et Kyoto 
- a aussi ses maîtres, comme ce- 
lui quelque peu extravagant des 
environs de Kyoto qui arbore b 
coiffure en chignon des Sumo, 
mais b plupart sont difficiles 
d’accès et très liés au milieu. 



_ Les tatoués japonais sont abu- 
sivement assimilés au inonde des 
Yakuza - b maffia nippone - et 
victimes d’un certain ostracisme. 
Certes, b plupart des membres 
des gangs japonais sont tatoués — 
les films noirs japonais et améri- 
cains, comme Yakuza, le mon- 
trent abondamment. « Quand on 
voit que nous sommes tatoués. 
nous disent les habitants d’Asa- 
kusa, les gens s'écartent et pen- 
sent immédiatement que nous 
sommes Yakuza ».■ Dans les pri- 
sons, celui qui est tatoué est mis 
à F écart et ne doit pas prendre 
son bain avec les autres, de peur 
qu’il n’utilise son tatouage pour 
exercer un ascendant sur ses 
compagnons. Mais en fait, b ma- 

f 'orité des tatoués sont, comme à 
'époque Edo, issus (b b classe 
des artisans et des petits com- 
merçants (charpentiers, fabri- 
cants de nattes, camionneurs) et 
bien acceptés dans leur quartier : • 
réunis en petite association, ils i 
participent activement aux fêtes \ 
de celui-ci. Vêtus d’un fundoshi • 
(sorte de cache-sexe torsadé au- 
tour des reins èt passant dans la 


raie denses), fis portent avec 
d’autres mikoshi - autel du 
temple quartier. Mais désor- 
mais b b» surveille leurs acti- 
vités dè^’Os ge rassemblent 
hors de y lieu d’habitation, 
près des^rces thermales ou 
près des Cuies pour se baigner 
- une pnue qu’affectionnent 
les Japonav u tj e fqi St j] y avait 
à Asakusa: bain public où Us 
se retrouvât, mais cette cou- 
îume a dis^ à l’exception des 
jours de fêl 

Se faire t^r, c’est donc non 
seulement aijter des sacrifices 
financiers (2j milli ons de yen, 
soit 40 000 à ooo francs pour 
un corps cou il ) i mais encore 
endurer pend des mois, voire 
des années, traitement dou- 
loureux et ente savoir que son 
champ d’activisociales va être 
réduit. Qu’est-quî pousse cer- 
tains Japonais; ns. une société 
où Je conformis est de mise, à 
se marquer ainf Les analysés 
de Donald Richom particuliè- 
rement édairair: « Psycholo- 
giquement. 6k- en Occident, 
làme et le corpanr : Rarement 
distincts. On sas m M croit 
savoir - qui om, Au Japon, 
on doit se définn se repérer 
non par rapport un principe 
transcendantal m par rapport 
aux autres. Le titajfc est une 
manière de repért, d’àut ode fi- 
nit ion par son cm qui devient 
emblème de ceie l'on est. 
Comme ailleurs. Japon, le ta- 
touage peut être àatùre initia- 
tique. le Symbol ëun passage. 
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de l’entrée dans itnrgràûpe r‘ . 
gangsters bien sûr. matsaussi 
pompiers à Vépoque Êdo. char? 
peruiers avant la guaïeL Cest 
aussi un signe d'appartenance à - 
un groupe, à un cercle, à une co-‘ 
terie. les ’ pressions pour avoir 
une apparence sont extrêmement 
fortes. Les groupes dota les. si- 
gnes de reconnaissance sont les 
tatouages sont évidemment delà 
catégorie de ceux dora les liens 
sont les plus étroits : le rituel dû 
monde des Yakuza en est -un 
exemple .. Donc la signification 


lement différente de celie qui 
prévaut en Occident : là-bas on 
se tatoue pour affirmer son indi- 
vidualité ou sa différence. Ici. 
pour exprimer sa volonté 
d'adhésion à' un groupe , ne 
serait-ce qu’à une association de 
tatoués. La plupart des tatoués 
que J'ai rencontrés sont des gens 
seuls qui cherchent un - ancrage. -• 
Le tatouage devient un. acte ma- 
gique et irrémédiable par lequel . 
la vie va changer : ils auront 
quelque chose eh commun avec 
d'autres. Même s'ils se sentent - 
seuls; ils ne seront plus isolés. » . 

II existe incontestablement 
une fraternité partis les tatoués. 
Elle commence par ces rituels de 
présentations et d’entretiens avec 
le tatoueur, as cours desquels ce ' 
dernier cherche à connaître les 
intentions et la détermination du 
tatoué en puissance, qui ne sont 
pas sans rappeler ceux da début 
d’une psychanalyse. . Le tatoueur 
nippon n'a pas pignon sur rue. Il 
faut lui être recommandé et quTI 
vous accepte : « Celui qui désire 
se faire, tatouer pour _la montre, 
pour ? rouler des mécaniques », 
n’a pas sa place ici. Nous 
sommes tous égaux », nous dit 
M. Yamada. ; 

Tatismaa 

Les autres raisons pour les- 
quelles certains Japonais se ta- 
touent sont (Tordre esthétique ou 
plus ou ramas surnaturel Le ta- 
touage peut être une sorte de ta- 
lisman pour intimider les autres 

- c'est le cas du Yakuza : le 
geste d’abaisser la manche du ki- 
mono pour découvrir sou ta- 
touage et effrayer l’adversaire est 
un cliché, des films de gangsters 

- mais aussi poux se garder de la ’ 
mort : c'est une sorte d'assurance 
d'éternité, du moins deceHe de la 
peau. Autrefois, existait, ditron, 4 : 
un commerce des peaux tatouées 
des cadavres. Certaines sont 
conservées, notamment à la fa- 
cubé de médecine (fi&njmvèrnté . 
de Tokyo,- exposé» étendues 
comme da peaux de lapin, quel-, 
que peuTparçfceminées,^ mais pré- 
sentant encore: de très beauxta- 
touages. X'émbelfissemetit est la 
dernière, et non la moi nd r e» da 
raisons invoquées par les tatoués. 
Beaucoup d’hommes pensent 
qu’ils seront ainsi plus attirants' 
pour fantre sexe — bien- que te 
Japon soit un pays où l'homo- 
sexualité se vît infiniment mieux, 
plus simplement qu’aîJlenrs, et 
qu'elle soit répandue à -un degré 
inconnu en Occident’ dans le 
monde ouvrier ou chezr les Ya- 
kuza, le tatouage, expression 
pourtant d’une masculinité qui 
s'exacerbe, est peu lié sa monde 
deSodome. L*umveisàa tatoués 
japonais- est- certes celui 
d'hommes qui se regurdent,s'ap* 
précient, se comparent, s’envient, - 
mais rarement cette. fcomosexùa- 
lité. latente s'exprime physique- 
ment Le résultat « érotique » du 
tatouage sur les femmes n’est pas 
garanti ; dans, la société policée 
actuelle, il est certes fascinant, 
mais fl provoque aussi des réao- 
tioarde recul 

Aussi, selon Donald Ricbie,_; 
est-ce davantage Tauto^rotisme, 
le narcissisme, qui s'exprime es- ' 
senticllcment dans, les tatouages.. ". 
Le masochisme n’y est saris doute 
pas étranger : c’est eu grande 
partie sur les relations sado- 
masochistes du maître tatoueur 
et de la jouté, employée d’uae - 
maison de thé quH réèlei- elle- 
même que s’articule la nouvelle 
de Tanizàki.. Eairie do son .corps 
une œuvré d’art pour le contem- . 
plcr à travers les yeux des autres, 
se viriliser, ss doie r d*uné appar- 
tenance à un groupe qui à là fois 
limite le 'champ <f activités sa? - 
ciâles, mais enm&ne'temps am- 
plifie la vie en marquant, «rict©- ;■ 
meut son cadre, senti;' sçmbïo-t-îL : 
des motivations profondes qui 
survivront à révolution de la 
technique du tatouage japonais 
et & la progressive disparition des. 
vieux maîtres tatoueurs qto répè- 1 
tent des gestes presque deux fois . 
séculaires sur le corps dr leurs 
clients. «*•- • * » 



PAYS-BAS 



Après le «bonne nuit» des speakerines, bon 
nombre de Néerlandais n’éteignent pas leurs 
postes de télévision. Car il est fort probable qu’au 
bout de quelques instants un des nombreux 
pirates de télévision se manifestera. 

RENE TER STIEGE 


L ES pirates apparaissent 
tous les soirs, dès que les 
- chaînes officielles ont ter- 
miné leurs émigrions sur 
les réseaux de câble, grâce 
auxquels les abonnés dans 
les grandes rifles peuvent 
m capter lès deux chaînes 
HH néerlandaises, les' trois 
chaînes allemandes et tes 
doix chaînes belges flamandes. 
Et la B3.Ç. ne tardera pas à 
faire son entrée, 

' C'est pendant les week-ends 
que les émissions-pirates, qui 
commencent tard par la force des 
choses, sont assurées du public le 
plus fidèle. A en croire Certains 
responsables clandestins, environ 
la moitié des Iras cent mille 
abonnés au réseau de câble 
d'Amsterdam seraient devant 
leur écran. Chiffre difficilement 
vérifiable, faute d'enquêtes im- 
partiales. Mais fl est certain que 
trte peu d’Amsterdamots n’ont 
pas encore vu d'émisrirntpirate, 
ran t on en parie un peu partout. 

On en dit beaucoup de bien, ce 
dont ks chaînes officielles ne 
peuvent pas se vanter. Chez les 
pirates, point d'hommes politi- 
ques, de pasteurs et (te prêtres, 
constatent avec joie les amateurs. 


An contr a ire, honnis la publicité, 
ils ne présentent que des films 
très récents, taudis que les deux 
chaîna néerlandaises choisissent 
généralement leurs films dans 
des archives. 

Les P.T.T. sont aux abois. □ 
est rarissime qu’un pirate soit 
pris en flagrant délit Ils doivent 
être plus d’une centaine aux 
Pays-lias, dont au moins une 
quinzaine rien qu’à Amsterdam. 
Les services da P.T.T. chargés 
de localiser les pirata et d’en 
confisquer le matériel masquent 
de moyens et sont submergés. Ne 
parlons pas da quelque cin- 
quante mille radios clandestines 
aux Pays-Bas, chiffre avancé, 
comme celui des pirata de télé, 
par da parlementaires chargés 
d’étudier ce phénomène. 

La voleurs de chaîna ne lut- 
tent nullement contre un mono- 
pole étatique ou en faveur de la 
liberté d'expression. Us ont choisi 
b clandestinité pour y gagner de 
l’argent, au noir bien entendu, 
grâce à une publicité dont tes an- 
nonceurs disent tout ignorer... 
Anx autorités de prouver que ces 
commerçants ne disent pas toute 
la vérité. 

La émissions-pirates man- 
quent énormément d'imagina- 


tion. Seules la scènes de publi- 
cité relèvent de leur propre 
production. Ella contrastent 
avec celles que réalisent da spé- 
cialistes. Mais la téléspectateurs 
raffolent de cet amateurisme, où 
les commerçants que tout le 
monde connaît dans leur quartier 
montrent la merveilles de leurs 
boutiques bien astiquées pour 
l’occasion, nerveux devant la ca- 
méra, tandis que da passants 
curieux saluent la téléspecta- 
teurs. Une fois la publicité termi- 
née, et elle peut durer une demi- 
heure, on annonce le film de la 
soirée. C’est alors que bien da 
Néerlandais se sentent vraiment 


Cinéma 


A Amsterdam, quatre pirata 
viennent d’établir nn certain or- 
dre dans l’anarchie qu’ils ont 
eux-mêmes créée. Ils ont réparti 
leur temps d’antenne sur la plu- 
part da jours de la semaine. 
Toutes la huit semaisa, ils pu- 
blient leur propre bulletin de pro- 
gramma, en vente dans tous la 
bureaux de tabacs. L’émission, 
dont le canal a été attribué par le 
consortium, commence aussitôt 
après la fermeture d’une da 
chaîna officielles. Gare aux 
concurrents qui ne respectent pas 
ce « code de l’honneur »! 

Maintenant que la clandestins 
se sont taillé une place, da ar- 
tistes néerlandais d'un certain re- 
nom n'hésitent plus à participer à 
da spectacles truffés de publi- 
cité et d'une médiocrité qui fait 
rougir la professionnels. Mais tes 
fervents de la piraterie sont ravis. 
Ils se sentent membres d’une 
grande famille en rébellion 
contre la chaîna officielles. 
Ce lies-ci sont légalement tenues 
de respecter certaines normes au 
bénéfice de T* instruction géné- 
rale» du public. Pour la pi- 
rata, c’at évidemment le cadet 
de leurs soucis. Pour eux, il ne 
s’agit que de distraire la télés- 
pectateurs et de faire le plus de 
publicité possible. Les plus cyni- 
ques n’émettent que da films 
pornos. 

La propriétaires de cinémas à 
Amsterdam, eux, font la moue. 


SERGE BIHANNIC 


Un groupe de salles vient de sus- 
pendre sa séances de nuit pen- 
dant la week-ends. La gens pré- 
fèrent regarder da films chez 
eux à cette heure-là. Selon la pi- 
rates, la cinémas la plus tou- 
chés auraient pris leur revanche 
en brouillant leurs émissions. 

Le tribunal d’Amsterdam a 
dernièrement donné satisfaction 
à l’Association néerlandaise da 
cinémas, qui avait exigé que 
l’hebdomadaire le Pirate cesse 
d’annoncer la films prévus par 
la clandestins, qui, bien entendu, 
ne paient pas de droits d'auteur. 
Lors de la même audience, la So- 
ciété néerlandaise de diffusion 
(N.OÜ.) obtint qu’il soit enjoint 
aux responsables du guide hebdo- 
madaire d’arrêter la publication 
da programmes da chaîna offi- 
cielles, qui relève de son mono- 
pole. La responsables du guide 
devront trouver d’autres moyens 
pour faire connaître la activités 
« clandestines ». 

les bricoleurs 

Plusieurs chaînes-pirates 
étaient présenta dans la salle 
avec leurs caméras, ce qui est lé- 
gal, pour diffuser l’audience aux 


dot» da cinémas, la grogne de- 
vant l'impuissance des autorités 
ne cesse de monter. 

En apparence, il ne devrait pas 
être trop compliqué d’exclure la 
pirata da réseaux de câble. 11 
suffirait d'enjoindre aux sociétés 
qui la régissent de cesser de cap- 
ter la signaux qui se manifestent 
après la fermeture da chaîna of- 
ficielles. Mais les sociétés en 
question mettent l’accent sur leur 
tôle passif, leurs antennes fonc- 
tionnent vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, sans juger la prove- 
nance da signaux. 

Bien qu’il soit possible de met- 
tre hors d’état de fonctionnement 
la antennes après les émissions 
légales, les responsables hésitent 
à franchir le pas. ils craignent 
que la pirata ne violent leur rè- 
gle de ne pas se manifester pen- 
dant la émissions ordinaires, lis 
l'ont déjà fait - à de rares occa- 
sions, il est vrai. Pour la sociétés 
de télévision par câble, il devien- 
drait trop coûteux de mettre hors 
jeu la intrus en captant la si- 
gnaux da chaînes étrangères aux 
frontières da Pays-Bas, pour la 
distribuer ensuite par voie de 
câble. 

Tant que durera cette impasse, 
le même scénario se répétera : un 
pirate se munit d’un enregistreur- 
vidéo, du matériel d’amplifica- 
tion et d’émission, d’une antenne, 
du fil et d’un programme enregis- 
tré sur une bande vidéo. Ensuite, 
il s'installe aux environs da bâti- 
ment où sont montés la collec- 
teurs d’onda da sociétés de télé- 
vision par câble. Dès la fin d’une 
(tes émissions légales, il dirige 
son signal sur une longueur 
d’onde d'un da collecteurs, qui 
amplifie suffisamment son émis- 
sion pour qu’elle soit transmise 
vers des centaines de milliers de 
récepteurs de télévision. Un défi 
à tout bricoleur, annoncent la 
commerçants qui offrent 1e maté- 
riel nécessaire à assembler chez 
soi. 

Les pirata peuvent tout de 
même se prévaloir d'un rôle posi- 
tif dans les discussions, notam- 
ment au Parlement de La Haye, 
sur la forme à donner aux télévi- 
sions et aux radios régional» et 
locales. La présence da clandes- 
tins a incité la députés à se pen- 
cher sur cette quation. Une da 
nombreuses chafnes-pirates 
d’Amsterdam se prépare déjà 
aux possibilités de l'avenir. Elle 
refuse la facilité en limitant le 
nombre de films qu'elle présente 
et en mettant davantage l’accent 
sur da sujets typiquement ams- 
terdamois, imitant les pro- 
grammes d’actualité des 
« grands », mais sur une échelle 
locale. 

D'autres ont jugé prudent de 
s’assurer da adhérents, pour sor- 
tir de la ciandatinité. Actuelle- 
ment, chaque Néerlandais peut 
fonder une association de radio- 
diffusion ou de télédiffusion 
quand il dispose d'au moins 
soixante mille signatures; après 
quoi, il incombe aux autorités de 
décider si un permis d’émission 
peut être délivré. Ce qui fait 
qu’aux Pays-Bas la plus grandes 
sociétés de diffusion représentent 
chacune un aspect de l'éventail 
de la société néerlandaise : socia- 
listes, libéraux de droite et de 
gauche, protestants et archi- 
caivinistes, catholiques, confor- 
mistes et amateurs de l'avant- 
garde, chacun peut y trouver du 
sien. Il y aura peut-être un jour 
une place pour lès pirata... s 



HOLLYWOOD 

Les Pionniers 

UNE GRANDE SÉRIE SUR FR3 

“Quand le cinéma était une aventure... ie plus beau livre 
paru à ce jour... des photos rares, inédites.” 

JUfWS STCI.IEfl.- LE BOUDE 

CALMANtHÉVY 


LE MONDE DIMANCHE - 13 septembre 1981 


XI 



CHRONOLOGIE 



Août 1981 dans le inonde 



PLANTU c le Monde du 3 septembre) 


La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Ma sure! 
parait le deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du « Monde » où est 
rapporté l'événement cité. 



4 - BOLIVIE : Un nouveau 
soulèvement militaire contraint 
le chef de l’État, ie général Luis 
Garcia Meza, à céder le pouvoir 
à la junte des commandants des 
trois armes (du 4 au 10 et 14). 

5 - ÉTATS-UNIS : Douze 
mille contrôleurs aériens, fonc- 
tionnaires fédéraux qui, bien que 
n'ayant pas Je droit de grève, 
avaient cessé le travail le 3, sont 
licenciés à l’expiration d’un ulti- 
matum du président Reagan. Les 
jours suivants, un mouvement de 
solidarité de contrôleurs d'autres 
pays affecte les liaisons trans- 
atlantiques. A partir du 12, le 
trafic aérien redevient peu à peu 
normal sur l'Atlantique nord, 
mais restera perturbé aux États- 
Unis pour au moins dix-huit mois 
(du 2 au 25). 

5 - ISRAËL : Le nouveau gou- 
vernement formé par M. Mena- 
hem Begin est investi par la 
Knesset : il ne comporte plus au- 
cun élément modérateur. Le mi- 
nistre de la défense est M. Ariel 
Sharon, ferme partisan de la co- 
lonisa lion des territoires occupés 
(du 5 au 8). 

5 - ÉTATS-UNIS : Après une 
bataille financière de plus d’un 
mois. Du Pont de Nemours prend 
la contrôle de la société pétro- 
lière Conoco, pour la somme ja- 
mais atteinte de 7,6 milliards de 
dollars (7, 9-10 et 14). 

6 - ÉTATS-UNIS : Le prési- 
dent Reagan décide la produc- 
tion en série et le stockage sur le 


territoire américain d’environ 
mille deux cents bombes à neu- 
trons. L’agence Tass estime que 
cette décision, connue le 9, tra- 
duit des « instincts anthropo- 
phages » (du 11 au 20). 

10 - MONNAIES : La hausse 
du dollar, qui atteint à Paris 
6,18 francs, son plus haut niveau 
historique, s'accompagne d’une 
baisse du franc, cependant que 
M. Delors dément une éventuelle 
dévaluation (à partir du 2-3). 
10 - PORTUGAL : M. Fran- 
cisco Pinto Balsemao, premier 
ministre, présente sa démission, 
jugeant insuffisant l’appui de la 
majorité de centre droit. D ac- 
cepte, le 20, de former le nou- 
veau gouvernement (11, 12, 
16-17, 18, 22, 25 et 26). 

17 - ÉTATS-UNIS-ISRAËL : 
Washington lève l’embargo sur la 
livraison à Israël d’avions de 
combat F-15 et F- 16, décidé 
après le raid sur la centrale ira- 
kienne de Tamuz, le 7 juin, et le 
bombardement de Beyrouth, le 
17 juillet (18, 19 et 20). 

19 - ÉTATS-UNIS-LIBYE : 
Deux avions libyens sont abattus 
par des appareils américains 
qu'ils ont attaqués pour avoir, se- 
lon Tripoli, violé T* espace ae- 
rien libyen du golfe de Syrie ». 
Washington affirme que la Libye 
a tracé une ■ ligne imaginaire » 
dans les eaux internationales en 
proclamant, en 1974, « eaux inté- 
rieures » le golfe de Syrte (du 20 
au 27). 


La tourments iranienne 


Le 3. M. Mohamed Ali 
Radjaî, nouveau président de 
la République, prête serment 
devant le Parlement : il dési- 
gne comme premier ministre 
le hodjatoleslam Mohamed 
Javad Bahonar. 

Le même jour, M. Fran- 
çois Mitterrand adresse un 
message de félicitations à 
M. Radjaî. alors que semble 
se ralentir la campagne anti- 
française déclenchée après 
que Paris eut accordé, le 
29 juillet . l’asile politique à 
l'ancien président Boni Sadr 
et à M. Massoud Radjavi. 
chef des Moudjahidin du 
peuple. 

Le 6. des militants islami- 
ques s'opposent au départ 
pour Paris de l'ambassadeur 
de France en Iran, M. Guy 
Georgy. et d'une cinquan- 
taine de Français résidant à 
Téhéran, que M. Mitterrand 
avait décidé de rapatrier 
pour éviter une prise 
d'otages. 

Les 10 et 12, cent six Fran- 
çais quittent Téhéran à bord 
de vols réguliers d’avions de 
ligne iraniens. 

Le 13. M. Bahonar pré- 
sente au Parlement un gou- 
vernement très proche de ce- 


lui que dirigeait M. Radjat 
Il obtient l'investiture te 17. 

Le 13 également, des mo- 
narchistes iraniens détour- 
nent au large de l'Espagne 
l'une des trois vedettes lance- 
missiles qui avaient été auto- 
risées par Paris à quitter, 
le I er . Cherbourg, où elles 
étaient retenues depuis la 
chute du chah. 

Le 18. la vedette iranienne 
Tarbazin arrive à Marseille. 
Alors que Téhéran exige 
l'extradition des • pirates », 
Paris leur accorde l'autorisa- 
tion de ■ séjourner en 
France ». Dès le 28. Tarbazin 
quitte la France. 

Le 30, MM. Radjaî et Ba- 
honar sont tués lors d’un at- 
tentat contre le siège du 
conseil des ministres. Le 31. 
le Conseil supérieur de la 
justice demande qu’il soit 
- mis fin immédiatement à la 
vie des traîtres à l'islam ». 

Depuis le 21 juin, date de 
la destitution de M. Boni 
Sadr, des milliers d'arresta- 
tions et plus de six cents exé- 
cutions capitales d'opposants 
ont répondu à la vague d'at- 
tentats qui a provoqué au 
moins cent dix victimes 
parmi les partisans du ré- 
gime (à partir du 1 er ). 


19 - GAMBIE : Après Téchec 
du coup d’État du 30 juillet, 
grâce à l'intervention des troupes 
sénégalaises, le président gain- 
bien Dawda Jawara annonce la 
création prochaine d’une confé- 
dération sénégalo-gambienne 
(du 1 au 11, 15 et 21). 

19 - FRANCE-IRAK : M. Ta- 
rek Azïz, vice-président du 
conseil irakien, est reçu par 
M. Mitterrand, qui lui donne son 
accord de principe pour la re- 
construction du réacteur nu- 
cléaire de Tamuz détruit le 7 juin 
par l’aviation israélienne (20, 21 
et 22). 

20 - IRLANDE DU NORD : 
M. Owen Carron, candidat sou- 
tenu par les détenus républicains, 
est élu député. U succède à 
Bobby Sands, premier gréviste 
de la faim, décédé ie 5 mai. Avec 
les décès de Kevin Lynch, le 1 er , 
Kieran Doherty, le 2, Tom 
McElwee, le 8, et Michael 
Devine, le 20, dix grévistes de 
la faim sont morts à la prison de 
Long-Kesh, depuis le début du 
mouvement, le 1" mars (du 2 
au 24). 

21 - OPEP : Les treize minis- 
tres du pétrole des pays membres 
de rOPEP, réunis depuis le 18 à 
Genève, se séparent sans 
conclure d’accord sur les prix du 
brut, qui restent fixés, selon l’ori- 
gine et la qualité, entre 31 et 
40 dollars le baril. L’Arabie 
Saoudite accepte cependant de 
baisser sa production (du 15 au 

25 et 28). 

21 - ONU : La première confé- 
rence des Nations unies sur les 
énergies nouvelles et renouvela- 
bles, réunie depuis le 10 à Nai- 
robi (Kenya), adopte un pro- 
gramme d’action pour favoriser 
l’avènement d’une économie 
moins dépendante du pétrole, 
mais les pays industrialisés ne 
prennent aucun engagement fi- 
nancier pour encourager le déve- 
loppement énergétique du tiers- 
monde (II, 12 14, 18, 21 et 
23-24). 

23 - ANGOLA : Cinq miQe sol- 
dats de l’armée sud-africaine pé- 
nètrent, à partir de la Namibie, 
dans le sud du territoire angolais, 
où se trouvent des camps de la 
SWAPO, mouvement de résis- 
tance armée muni bien. Les com- 
bats, qui auraient fait entre qua- 
tre cents et cinq cents morts 
parmi les guérilleros, continuent 
Â la fin du mois, malgré f an- 
nonce faite à Pretoria, le 28, d'un 
« repli progressif » des troupes 
sud-africaines (à partir du 26). 
25-26 - PROCHE-ORIENT : 
M. Menahcm Begin et le prési- 
dent Sadate décident, à Alexan- 
drie, que les négociations sur 
l’autonomie des territoires oc- 
cupés, « suspendues » depuis 
quinze mois par le chef de l’Etat 
égyptien, reprendrait le 23 sep- 
tembre (du 25 au 28). 

26 - SAHARA OCCIDEN- 
TAL : Après avoir entendu les di- 
rigeants des « parties au conflit » 
(Maroc et Front PWisario) et des 
« parties concernées » (Algérie 
et Mauritanie), le « comité des 
Sept » de rO.U-A., réuni depuis 
le 24 à Nairobi (Kenya), définit 
les modalités d’un cessez-le-feu 
suivi d’un « référendum d’auto- 
détermination > au Sahara occi- 
dental (du 25 au 29). 

26 - HAITI : Les condamna- 
tions à quinze ans de réclusion de 
M. Sylvio Claude, président du 
parti démocrate-chrétien d’Haïti, 
et de vingt et un autres membres 
de son parti marquent un nou- 
veau durcissement du régime de 
M. Jean-Claude Duvalier (27 , 28 
et 29). 

28 - ONU : La dixième session 
de la troisième conférence des 
Nations unies sur le droit de la 
mer, ouverte le 3 août à Genève, 
entérine un projet de convention, 
qui devrait être adopté an cours 
de la onzième session prévue à 
New-York du 8 mars au 30 avril 
1982 (2-3, 7. 12, 20, 26 et 
30-31). 

28 - EL SALVADOR : U 
France et le Mexique affirment, 
dans une déclaration conjointe, 
que le front d'opposition à la 
junte au pouvoir au Salvador 
constitue une « force politique 
représentative » (à partir du 30). 

29 - AUTRICHE : L'explosion 
d'une bombe dans une synagogue 
de Vienne fait deux morts et dix- 
sept blessés. Les deux terroristes 
auteurs de l'attentat membres 
du groupe extrémiste palestinien 
Abou-Nidat sont arrêtés (à par- 
tir du 1-IX). 

31 - ILES SALOMON : 
M. Salomon Marnaient chef du 
P&fti progressiste du peuple, suc- 
cède à la tête du gouvernement à 
M. Peter Kenilorea, premier mi- 
nistre depuis juillet 1976, ren- 
versé par l’Assemblée (4- LX). 


31 - R.FJL : Une vingtaine de 
personnes. sont blessées par un at- 
tentat contre la base américaine 
de Ramstein. L’explosion est re- 
vendiquée début septembre par 
la Fraction armée rouge (à partir 
du MX). 


3-5 — Des manifestations blo- 
quent le centre de Varsovie pour 
protester contre la réduction, à 
partir du 1“ août, des rations 
mensuelles de viande et les aug- 
mentations prévues des prix des 
denrées alimentaires. La milice 
interdit l’accès aux abords du 
siège du parti (5 et 6). 

6 - Le pouvoir attribue l’échec 
des négociations entre le gouver- 
nement et Solidarité au syndicat 
indépendant, qu’Q accuse de 
- mauvaise volonté *, d’ « agres- 
sivité » et d ' » arrogance» (du 7 
au 10). 

11 - A l’issue d’un plénum du 
comité central, le parti affirme 
qu'il « s’opposera de façon déci- 
dée aux menaces antisocialistes 
et contre-révolutionnaires » (12 

et 13). 

12 - Solidarité invite la popula- 
tion à renoncer aux grèves et aux 
« marches de la faim » avant 
l'ouverture, le 5 septembre, de 
son premier congrès national (14 
et 15). 

14 — L’épiscopat polonais do- 
man de que cessent « les lattes 
fractionnâtes (_) de quelque 
côté qu’elles viennent • (16-17). 

15 - Le communiqué publié 
après les entretiens en Crimée, 
le 14, entre MM. Kanta, Jaro- 
zelski et Brejnev, dénonce les 
« différentes actions destruc- 
trices des forces hostiles au socia- 
lisme » et souligne que 
rU.ILS.S- surveille la situation 
« attentivement et tris sérieuse- 
ment » (du 15 au 18). 

19-20 - Les imprimeries et 
messageries de presse se mettent 
en grève pour que Solidarité 
puisse avoir accès à la radio et à 
la télévision (du 19 au 24). 

26 - Tandis que Solidarité dé- 


mation > lancée par le pouvoir, 
M- Kania affirme qu* « aucune 
action qui paralyse les moyens 
d’in forma tion de masse ne sera 
tolérée » (28 et 29). 

31 - Les augmentations qui 
doublent, voire triplent, les prix 
du pain et des produits céréaliers 
entrent en vigueur (1-DC). 


5 — M. Jacques Rigaud est 
nommé président du Musée du 
XIX* siècle, rebaptisé Musée 
d’Orsay (7). 

5 - M. Max Querrîen est 
nommé président de la Caisse na- 
tionale des monuments histori- 
ques (6 et 7). 

10 - Mort de Valentine Tes- 
sier, comédienne (12). 

14 - Mort de Karl Bôhm, chef 
d’orchestre autrichien (15 et 
16-17). 

22 - Mort de Glanber Rocha, 
cinéaste brésilien (25). 

24 — Mort de Bill Coleman,, 
trompettiste de jazz américain vi- 
vant en France (26/VIII et 
3/D0. 

25 — Hachette prend le 
contrôle des éditions Lattès. 
M. Jean-Claude Lattès, qui de- 
meure le P.-D.G. de son groupe, 
deviendra le I er septembre direc- 
teur de l’ édition chez Hachette 
(26). 

26 - M. Alain Gourdon est 
nommé administrateur général 
de la Bibliothèque nationale (22 
« 29). 


20 — Une équipe de chercheurs 
britanniques annonce avoir réussi 
la synthèse d’un gène humain qui 
commande la production d’un in- 
terféron (25). 

24 - La firme japonaise Sony 
présente un appareil photo à en- 
registrement magnétique sens 
pellicule (26 et 27). 

24-26 - La sonde spatiale amé- 
ricaine Voyager-2, lancée le 
20 août 1977, passe à proximité 
de Saturne et transmet de nom- 
breuses informations qui complè- 
tent celles envoyées par Voyager- 
1, en novembre 1980 (19 et du 
26 au 31). 

26 - Entrée en service de 
l'EiSCAT, un important instru- 
ment d’étude de l’ionosphère, 
construit en Scandinavie par six 
pays européens, dont la 
France (27). 


5 — Le conseil des ministres ap- 
prouve trois nominations : 
M. André Chadcau, ancien pré- 
fet de la région Nord-Pas-de- 
Calais, est nomme à la tête de là 
S.N.C.F; ; M. Claude Qoln, 
conseilla' communiste de Paris, 
devient président dé la R-A.T.P . ; 
M. Bernard Hanon, directeur gé- 
néral de Renault, succédera le 
24 décembre à Factuel P.-D.G., 
M. Bernard Vermer-Paütez <6. 7 
et 8). 

11 - Après l’annonce par le 
gouvernement du retrait du mar- 
ché des fruits et légumes des vo- 
lumes excédentaires, tes exploi- 
tants agricoles du Midi décident 
d’arrêter leurs actions revendica- 
tives commencées & la mi-juillet 

(du 1 au 13). 

12 - « Les immigrés ne vote- 
ront pas aux élections muniri- 
pates de 1983 ». précise M- Fran- 
çois Autain, secrétaire d’Etat 
chargé des immigrés, après que 
M- Claude Cheysson eut envi- 
sagé, à Alger, le 9, qu’un projet 
de loi en ce sens pourrait être 
prochainement déposé (du 1 1 au 

15). 

12 — Pour faire face à L’agita- 
tion des viticulteurs du Midi, pro- 
voquée par l'effondrement des 
cours du vin, M. Pierre Mauroy 
décide de conserver soirs douaire 
les importations italiennes et de 
taxa les vins de coupage. D de- 
mande, d’autre part, à Bruxelles . 
de prévoir une « modification 
profonde » des règles commu- 
nautaires pour « résoudre le pro- 
blème de fond > des excédents vï- 
nicotes (à partir du 1 er )- 
23 -■ M. Laurent Fabius, minis- 
tre du budget, annonce son inten- 
tion d’instaurer en 1982 un impôt 
sur tes grandes fortunes 'qui. ne 
devrait toucher que 2 % des 
contribuables et rapporterait en- 
tre 5 et 10 mflüards de francs 
(25). 

26 - M. François Mitterrand 
définit les grandes lignes du gou- 
vernement pour les quatre pro- 
chains mois et demande anx mi- 
nistres d’aller expliquer - sur le 
terrain » la politique suivie afin 
de « mobiliser toutes les énergies 
dans un grand élan national » 
(27 e* 28). 

26 - Le projet de loi prévoyant 
l’abolition de la peine de mort est 
approuvé en conseil des ministres . 
(26, 27 et 28). 

27 - A la Bourse de Paris, tes 
actions des groupes nationafisa- 
bles progressent fortement après 
te publication de ce que pour- 


2 - FRANCE : M. Chartes 
Berna, ministre de la défense, 
déclare que « Fidêe d’un service 
national de six mois est aban- 
donnée » (4, 8 , 12 et 13) . 

4 — FRANCE : La loi d’amnis- 
tie est promulguée, ce qui permet 
te libération de mâle quatre cent 
trente-sept détenus : en ; tenant 
compte de là grficé présidentielle 
du 14 juillet, près d’un détenu - 
sur sept a été libéré (6 et 93$)) . 

4 - FRANCE : M. Jack Raüte, 
ministre de Ia santé, étend, pu : 
deux circulaires, le droit de grève 
et les droits syndicaux dont di- 


raient être les modaHtés.dmdem- 
nisation (du 28 an 31). 

27 - M* Pi«Te Debizet, secré- 
taire général du SAC, inculpé le 
26 juillet de compfidtc dans l'af- 
faire de là tuerie d’Auriol, est en- 
tendu pour 1a prenrièré fais par 
M” Françoise liaurens-Guétin. 
magistrat instructeur. Deux nou- 
velles inculpations sont interve- 
nues tes 19 et Hl, ce qui a porté 
leur nombre à quatorze (à partir 

du JT). 

38 - Mort de François Sey- 
doux, ambassadeur de France 

(34X). 


Les voyages 
de M. Cheysson 


sommet UléntSSCpnS» pour 
octobre à Cancan. 

A partir du 2. * commença 
(me tournée en Amérique can- 
trafe, qui ta mène au Çosta- 
Rtca, au Nicaragua .et au Hon- 
duras. A son retour â Mexico, 
le ~5/. M. Qieyéscwr- affirme 
que « chacun des peuplas de la 
région doit avôêrTe droit de dé- 
rider fi bra mant de son. «tes- 
ta»».- ' ■ . 

Du 8 au. 10..A1 Cheysson se 
rend èn visita officielle à Alger, 
et à Rabat, camptétant ara sa 
tournée des capitales du 
Maghreb (fl avait effect u é son 
premier voyage officiel en Tura- 
sie les 5 et 6 jufflatL A Rabat, 
te 10, le ministre estime que le 
Maroc n'aura pas à pâtir, des 
r retrouvailles » franco- 
algé rie nnes- “ 

Les 22, 23 et 24. fl est à 
New-Delhi, ou i ' exprime sa 
conriâioff qu’ * ? y *i Place 

pour ma catKertatton étroétu. 

' presque permanente a antre la 
-France latfTnde. 

Du 2& an 31; M- Cheysson 
se. -rend en Jordanie, au Liban 
et en. Syrie. Prenant clairement 
position en faveur, de l'auto- 
d éter mi na t io n des Palestiniens, 
il rappefla également t’attache- 
rnenttie la France à l'existence 
et à ta sécurité d'Israël. ■ 

. La 30J à Beyrouth. te minis- 
tre s'entretient avec M- Yasser 
Arafat; président de fOX*. 


tre. qu’a qualifie d* * encoure- 
gemaot à ta violence extré- 
miste a. (A partàr.du 4.) 


posent les personnels hospitaliers 
(9-10, 20 et. 26). 

.7. .ÉTATS-UNIS : Le quoti- 
dien dit voir Washington Star 
cesse de jteraîtré après cent 
- vingt-huit aqs cTèxistcnce (9-10) . 
11— FRANCE : Une circulaire 
inter ministérielle permet à 
300 000 immigrés clandestins de 
“réguterœcr ieur situation entre le 
3). août elle 31 décembre (9-10, 
18, 20 et 28 V ' 

12 r FRANCE : 'Vingt et une 
femmes détennès.bénéficienL de 
là grâce présidentielle décidée à 
l’occasion du 15août(n et 14). 


Les n omi nation* dan» faudioi awi 


Le 6, M. Pierre Desgreupes, 
P.-D..6. <T Antenne 2, nomme 
MM. Frwçofe-Hana de Vaieu 
et Joseph Pasteur respective- ” 
ment délégué du président 
pour l’aiforrnation et tes pro- 
gr a mm es, et directeur de f do- 
tualité- Le posta de directeur.' 
générai est supprimé après te 
départ le 3, de M. Xavier 
. Larère (5 et 7), 

A Rarfio-Franca. NL.Jeai*. 
Pierre Fartas. est nommé, te 
1 1, conseiller; spécial de- 
Mme Michèle Cotta. at . 
M. Jérôme Bellay est maintenu 
A la cfirectioîs de l'information, . 
qu’il assurait par intérim. 

M. Fartas deviendra, te 28, <fi- 
recteur de France-Inter après le 
départ de M. Pierre Wiehnè.te- 
direction. Cf Antenne 2 (12. 29"' 
et 30-31). 


À.te présidence de ttnétitut 
’ national t de .(‘audiqyisuel (INA). 
W. Jo£i Le Tac, ancien député 
R.P.R., remplace, 1626, M. Ga- 
-brW.de BrogCe, nommé vice- 
président du Comité - supérieur 
de te tangue àanætea (27 et 
28 > V _ - 
’ JÛL André Sabas, rirectéur 
de r information de Ffr 3, âst 
démis, te 27, de ses fonctions 
. parM. Guy Thomas, iP.-D. .G., 
qte fait appel è M. 'Edouard 
.Gutoert comme coosaitter spé- 
cial (28 et 29). .. .* 

M,. Philippe Gildas est 
. nornmé, .to £1. directeur : de 
Finforination ct‘Eur<^>è 1. H 
remplace M. Étienne - Mcu- 
geotîe, qui devient l'adjoint tS- 
rect daM. Jean-Luc Lagardère, 
directeur général dé te-station • - 
(2- septembre). : . 
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minent leur cas et décident de les 
regrouper. Toutes les premières 
étapes du goulag, nous les avons 
vécues. Quelques-uns d’entre 
nous furent parmi les rares Occi- 
dentaux à avoir à Moscou les 
honneurs de la prison Loubianka. 
Je n’oublierai pas celte forteresse 
de silence et de pénombre aux as* 
censeurs à cabine cellulaire ver- 
rouillée, aux cachots noirs dont 
l’œilleton de surveillance se sou- 
levait toutes les deux minutes, 
aux couloirs étroits éclairés de 
lampes rouges ou bleues et 
coupés de portes blindées der- 
rière lesquelles les gardiens s’an- 
nonçaient en faisant résonner 
leur passe-partout contre 1a bou- 
cle de leur ceinturon. 

Dans sa cellule de Loubianka, 
le sergent-cheF de coloniale Fau- 
velle, isolé au secret depuis qua- 
tre mois sans un interrogatoire, 
décida de mourir. Faute de 
mieux, il usa le manche de sa 
brosse à dents sur le fer de son lit 
jusqu’à le rendre tranchant et 
s’ouvrit les veines. On le recousit. 


les «Russes» 


Il y a tout juste quarante ans, cent-quatre-vingt- 
six Français évadés d'Allemagne ralliaient 
Londres. Via ta Âûâsie, où ils avaient fart l'expé- 
rience du 


fi annonce l'arrivée à 
Londres d'un groupe 
d’officiers et de sol- 
dats français qui se 
sont évadé/: des 
camps allemands en 
passant par ta Rus- 
sie. Ifs vont se joit*~ 
dre, aux troupes. du 
général de Gaulle. ' » 

Ce communiqué, paru dans La 
presse anglaise Te 12 sqttent-: 
bre 1941 , clôturait une aventure 
collective ceitt quatre-vingt-six 
Français redécouvraient Ja- vic- 
d’hommes libres et reptrarwit 
dans la guerr<v>prte g!“ 
étranges odyssées de: la Resis- 
tance. Entrejmn 1940 et.jnm 
1941, detDL Cent <fix Françmxet 

cnn Anglais.prisonmminABe- 

magné, s’étüenteneffetivadés 
en UitS5-, soit une centain e 
d’équipes au total, par groupes 
de deux hommes le plus souvent. 

Fouitmoi ntinéraire irnïse ? 
Pour 15 *. d’entre eox,parsym-- 

K tltie pour la « patine «te sociar 

me' ». Beaucoup; «Centres 

étaient méfiants envers 
rUÜJ&S. Oit lin j^rdaient tan-': 
cnne dn pacte jerm ano- 
loviétiqnc : mais la frontière de 
l’Est était la plus proche et,-sans 
doute, la moins gàidëe,La.qiiaffl-. 
totalité de ces évate venaient de 
Prusse orientale, -de Poméranie 
ou de Pologne ; certains n étaient 
qu'à une on -deux nuits de mai* 
che de la frontière. Pointant, le 
recordman de distance, venu .de. 
Blême, mit quinze jouis à traver- 
ser P Allemagne, V aêmi-mMt 
d-mainrion, souaia wsbe de **- 
ie maiïhaad&B ; onze ofn- 
cîers ou aspirante, et' cdüi qui al- 
lait devenir le merveilleux 
- dessinateur: Tint,, ."parxùs dc - 
l’oflag UD et du stàfegjl B,ga- 
rent a paiaœnr; 425, kikmett» 
en territoire enne m i. ^ 

Pour quelques prisbnniCTS, très 
nues, 1 e devoir était Clair: dès 
-août 1940, 1e ea pîtaine breveté 
d’état-major, Pierre Billotte, Jps 
de g&iéral et futur ^énéral^ffir- 
maft que le devoir, d’uii officier 

— ■ est de se' soustraire a 

pourquoi 


.En 

1941. le lieutenant de 

doismcü, futur général lui aussi 

et futur gendre de de Gaulle, di- 
sait à son équipier Branet : « Si 
nous ne sommes pas parus le 
15 mars, nous savns des sa- 
lauds:» Lé journaliste Rate Mil- 
let voulait « casser d» boche ». 

Le soldat Pierre Délayé ne s in- 
terrogea pas davantage pour 
s’évader : d croyait en la Répu- 
blique, il ne se pardonnait pas de 
■ s’être laissé prendre, et la pensée 
.'de son fSs exigeait qu r il recouvre 
sa liberté. Le militant Daniel 
Georges avait simplement foi en 


AefewnBS*név«si»n 

Chez les autres dominaient le 
dfeir de rentier en France et le 
refus de la soumission. Rien ne 
tes destinait poumnt.à sortir de 
la norme, ces Frariçais-comme- 
‘ les-autres qui, pour la plupart, ne 
doutaient même pas encore de 
Pétain : du paysan Basset, qui rê- 
vait de manger du gigot tous tes 
jours, au gardercnampeue Le 
Cornée ; dn camionneur Mann a 
nyip camarade d’évasion Joriot, . 
alorsà la S.N.CJF.; dupaisible 
: Borelly, qui. en 1945. repnt sa 
’ . 'place à rareenaT de Tonïan, au 
Vpire tranquille » Soûlas, chef 
de contentieux et futur agent 
clandestin, oa à rimportattnr de 

café Thierry-Mi eg. . 

Non, rien ne les distinguait, 
sauf une conscience, étonnam- 
ment affirmée. par la suite, de 
leur dignité d’homme» .libres. Et 
une capacité d’énergie que 
réprouve renforça. 

C’étaient presqne tous des 

moins de trente ans et, en majey 

rité, dés ruraux. Les ueut 
dixièmes d’entre eux nè savaient 
pas l’allemand et s'enfuirent en 
informe, circulant de nuit, se 
-tenant le jour : aussi, sur cmq 
éauipes qui eurent à couvrir plus 
de 150 ISranètres ®_pie& me 
seule atteignit 1 U Jt.S.S. au 
complet. • 

La moitié des évasions curent 
Heu entre le 15 novembre et le 
15 mars, dans la tempête ou par 


le gel, souvent par 25 degrés au- 
dessous de zéro : plus d’un dut 
traverser te Narcv ou le Niémen 
à la nage parmi les glaçons, ou 
franchir des réseaux de barbelés 
à plat ventre, en' rampant sur la 
glace. Départs à bicyclette, kid- 
napping d’un camion, beaucoup 
d’alertes, beaucoup d’échecs ; au- 
cune évasion par tunnel couron- 
née de succès. Combien d’éva- 
sions n’auraient pu aboutir sans 
l’aide des Polonais ? 

Hasard heureux, bien sûr, ce- 
lui qui fit affecter le prisonnier 
Delmas à un .élevage jwxtant la 
frontière russe ; et qui lui fit un 
jour passer la « ligne » pour rat- 
traper un de ses broutards : les 
gardes rouges rendirent le veau 
et gardèrent Delmas, qui fit Un 
très brave soldat, de la France 
libre. 

Mais quel acharnement dans 
les départs des camps, préparés 
durant des mois ! Quelle endu- 
rance et quelle présence d esprit 
chez le Bordelais BoutouL, qui 
reste un mois en route ; traqué, 
ses camarades abattus, il ré- 
chappé en plongeant dans un ma- 
récage ; ses origines terriennes le 
sauvent : il survit en trayant des 
vaches, en récoltant des pommes 
de terre ou des haricots, dont U se 
fait des soupes, la nuit, dans les 
bois. 

Son émule Clastère, enfui par 
effraction, sans carte, sans bous- 
sole et sans vivres, marche huit 
■ nuits, tenaillé par la faim, réduit 
à marauder dans les villages, tor- 
dant le cou à un poulet qu’îF dé- 
vore cru, trois fois dénoncé et 
pourchassé ; il voit un de ses ca- 
marades repris, l’autre abattu; 
dans la zone frontière, d se 
trouve nez à nez avec un garde 
allemand, l’assomme et l’étrangle 
à demi, continue en titubant, 
tombe dans un ruisseau qu’il tra- 
verse, l’eau jusqu’au cou.- De 
l’autre côté, des soldats marchent 
sur la route : ils portent une étoile 
rouge— 

L’initiation an Goulag 

De l’autre cétê, ce fut une au- 
tre affaire et la moins prévue : les 
évadés ayant passé la frontière en 
violation du code pénal soviéti- 
que, loin d’être renvoyés en 
France ou en Angleterre, furent 
pris dans l’engrenage policier. 
L’espionnite sévissait et le 
N.K.VX). régnait. En Lituanie et 
en Pologne orientale, l’épuration 
des bourgeoisies et des koulaks 
battait son plein. Les prisons sor- 
dides, héritées du tsansme, 

■ grouillaient de détenus et de ver- 
mine ; les trains cellulaires 
bondés se succédaient en direc- 
tion de l’Est Isolés ou noyés dans 
la masse, tondus, humilies, 

. traînés de culs-de-basse-fosse en 
forteresses, parqués dans des cel- 
lules éclairées la nuit a giorno et 
«ù il était interdit de dormir le 
jour, il fallut attendre janvier 
1941 pour que les autorités exa- 


un juge d’instruction accourut : 
• Malheureux, lui dit-il, ce n'est 
pas un mon que vous risquiez de 
faire, mais deux ! » 

En février 1941, les cinquante 
premiers évadés furent réunis en 
deux cellules à la prison Bou- 
tyrka. Le régime était meilleur, 
mais c’était toujours la prison et 
le secret avec, lors des interroga- 
toires nocturnes, d’imprécises ac- 
cusations d’espionnage. Ils com- 
prenaient bien tous que 


prei 

l’U.F 


, J.R.S.S. veille à sa sécunte, 
maie ils n’admettaient pas d’élre 
en butte à d’intolérables ou- 
trages. Peut-être auraient-ils été 
moins assurés s’ils avaient soup- 
çonné le traitement infligé à 
d’autres immigrés dans leur pro- 
pre pays, au Vemet ou à Gurs. 
Surtout, par-delà leur cas person- 


nel, ils avaient la révélation d’un 
mécanisme de répression colos- 
sal, aveugle et sans issue. En 
grande majorité, ils le rejetaient : 
s’en sortir ou pas, pour eux la 
question était maintenant là ; ca- 
brés dans leur dignité et insous- 
ciants ou inconscients des ris- 
ques, ils ripostèrent, comme en 
Allemagne, par l’insoumission. 

Colonie 


les corps furent retrouvés en 
1943 à Katyn. 

On nous affecta, à l’écart des 
Polonais, un ancien pavillon de 
chasse étroitement cerclé de bar- 
belés. Le progrès était sensible : 
sous réserve du contrôle militaire 
matin et soir, nous nous y gouver- 
nions à notre guise. D’abord en 
colonie autogestionnaire un peu 
anarchique, puis sous une forme 
plus hiérarchisée, après l’arrivée 
du capitaine Billotte - l’évadé le 
plus élevé en grade - qui s'im- 
posa au groupe et, malgré la ré- 
sistance de la minorité commu- 
niste, se fit reconnaître comme 
notre « starchi » par les Russes. 

A leur étonnement, nous eûmes 

tôt fait de constituer un phalans- 
tère bourdonnant, avec ses res- 
ponsables, son tour de garde, ses 
cuisiniers, son barbier, son save- 
tier, sa section de sports et sa sec- 
tion culturelle, son jeu de boules, 
son championnat d’échecs et jus- 
qu’à son atelier de tatouage, plus 
le difficile déchiffrement quoti- 
dien de la Pravda. 

Malgré ce régime concentra- 
tionnaire relativement favorisé, 
trois équipes creusaient chaque 
nuit en secret, sous le plancher 
d’une baraque, un tunnel d'éva- 
sion : deux équipes chercheraient 
à atteindre les ambassades à 
Moscou, la troisième la frontière 
roumaine. Le tunnel dénoncé aux 
Russes, ce fut un nouveau drame, 
notre enclos investi, puis envahi 
par la troupe, l’exigence de sanc- 
tions. n fallut l’autorité de pro- 
consul de Billotte pour faire face, 
puis redresser la situation. 

Nous en étions là quand, le 
22 juin, Hitler lança ses divisions 
sur l'U.R.S.S. La nouvelle nous 
usa un débordement de joie 
que comprirent mal les Russes 
atterrés, mais résolus et prêts 2U 
sacrifice : nous ne pouvions plus 
être des prisonniers, nous étions 
des alliés! Billotte ouvrit une 
liste d’enrôlement pour la France 
libre. 

Cependant, les Allemands 
avançaient et nous n’entendions 
pas retomber dans leurs mains. 
Le 26 juin, on décida, si le dan- 
ger se précisait, de sortie du 
camp de vive force pour tenter de 
gagner Moscou. Nous n’en 
eûmes heureusement pas le 
temps : le 30, pris dans l’évacua- 
tion de toute la Russie occiden- 
tale, nous fûmes expédiés, par 
wagons de marchandises cade- 
nassés, dans un enclos de bar- 
belés attenant au camp de Vo- 
logda, sur la branche européenne 
du Transsibérien. Cependant, nos 
camarades anglais, libérés par les 
Russes, emportaient à Moscou la 
liste des volontaires pour la 
France libre. 

A Vologda, les conditions 
étaient misérables, mais cette 
fois nous étions sûrs d’en sortir. 
Nous fîmes piètre accueil à Ray- 
mond Guyot, député commu- 
niste, naguère apôtre du pacte 
germano-soviétique, qui vint de 


Blanche, au large d’Arkhangelsk, 
à un convoi canadien. Le séjour 
soviétique avait duré pour cer- 
tains quatorze mois, sans une 
heure de liberté, sauf à la fin 
pour Billotte. Nous en rappor- 
tions un patriotisme intransi- 
geant. mûr pour le gaullisme. 

Vingt-quatre évadés restaient 
en U.R.S.S., les uns pour servir 
dans l’armée rouge ou par mé- 
fiance de de Gaulle et des « offi- 
ciera fascistes -, les autres pour 
ne pas se battre. 


Une première grève de la faim 
parut désarçonner la hiérarchie 
policière et leur valut des livres 
et des promesses. Une seconde 
suscita, après vingt -quatre heures 
de flottement, une réaction vi- 
goureuse: le gouvernement so- 
viétique ne tolérerait pas d’ulti- 
matum ; lui seul était maître de 
notre vie ou de notre mort. Cinq 
s’obstinèrent : isolés, puis privés 
d’eau, refusant toujours de ceder, 
nous fûmes conduits dans les 
sous-sols de la prison et sommés 
une dernière fois de manger. 
Après quoi l’un de nous fut saisi, 
renversé sur le carrelage et, deux 
soldats à genoux sur chaque bras, 
deux sur chaque jambe, fut 
nourri de force, une sonde dans le 
nez. Tandis qu'il se convulsait, 
un colonel du N.K.V.D..^ kaf- 
kaïen, lançait au suivant, 1 «af- 
fecté spécial » rouennais Gis- 
lette, cene apostrophe, digne de 
Milan Kundera : * Mange ou tu 
es un contre-révolutionnaire!» 

Dix jours plus tard, nous avions 
tous quitté la prison Boutyrka 
pour Kozielsk. 

Kozielsk, à 100 kilomètres au 
sud de Moscou, était un grand 
camp de militaires polonais, 
maintenus prisonniers apres 1 oc- 
cupation de leur pays a 1 au- 
tomne 1939. On nous y transféra 
en wagons cellulaires, puis à plat 
ventre en traîneaux, une baïon- 
nette pointée sur l’échine. Nous 
ne soupçonnions pas que de ce 
lieu, quelques mois plus tôt, 
étaient partis pour la mort la 
moitié des six mille trois cents of- 
ficiers et généraux polonais dont 


Moscou nous prêcher la croisade 
contre l’ennemi commun. Le soir, 
nous chantions en chœur Le reve 
passe ou notre * chant de mar- 
che * : - Pour combattre avec de 
Gaulle,/ Souviens-toi. souviens- 
toi qu’il faut s’taper pas mal de 
taules... » De loin, les militaires 
polonais internés répondaient, 
derrière leurs barbelés, par d’au- 
tres chœurs... 

Enfin, le 30 août 1941, grâce à 
l’ambassade britannique qui, 
alertée par nos camarades an- 
glais, avait elle-même prévenu 
Londres,' les cent quatre-vingt-six 
d’entre nous, volontaires pour la 
France libre, amers mais triom- 
phants, furent livrés sur la mer 


et camp de travail 

L’arrivée des cent quatre- 
vingt-six à Londres servit à point 
nommé de Gaulle, en pleine crise 
avec l’amiral Muselier et les Bri- 
tanniques. L’accueil anglais fut 
inoubliable. Puis les uns et les au- 
tres s’égaillèrent dans les services 
et les armes, pris par la guerre 
dans le climat d’héroïsme de la 
France libre. Les premiers à l’ac- 
tion furent engagé en Libye, 
après avoir doublé le cap de 
Bonne-Espérance; certains allè- 
rent jusqu’à Berchtesgaden ; six 
conquirent la Croix de la libéra- 
tion. Au colonel Billotte, rentré 
dans Paris à la tête d’un groupe- 
ment blindé de Leclerc, revint le 
privilège de faire prisonnier le gé- 
néral von Choltitz, commandant 
du Gross Paris. 

Une dizaine de nos camarades 
avaient été volontaires pour des 
missions clandestines en France : 
le 9 mai 1942, Clastère cl Bo- 
dbainc firent sauter la grande an- 
tenne de Radio-Paris à Allouis, 
premier sabotage d’envergure or- 
ganisé de Londres. Rateau fut 
parachuté pour organiser les liai- 
sons aériennes des régions du 
Centre ; VaUat, deux fois arrêté, 
deux fois rescapé, échappa par 
miracle au peloton d’exécution ; 
Hamelin fut déporté. Délayé, de- 
venu le radio de Cristian Pineau, 
vite détecté, fut abattu par la 
Gestapo. Plus d’un, comme lui, 
n'a pas vu la victoire. 

Quant aux évadés restés en 
U R.S.S- ils eurent des sorts va- 
riés. La moitié furent renvoyés en 
1942 à la France libre via l’Iran 
et intégrés à la division Larmi- 
naL Le sort de Daniel Georges, 
ardent militant communiste, fut 
longtemps pour nous une 
énigme: Clastère. de retour de 
mission en France, affirmait 
l’avoir rencontré à Paris. Nous 
n’en eûmes le fin mol que ces 
dernières années : Georges avait 
bel et bien été parachuté en 
France en compagnie de Ray- 
mond Guvot à partir d’une base 
d’Ecosse, 'à l’insu du général de 
Gaulle, sans doute en application 
d’un accord secret angio- 
soviétique qui aurait permis en 
contrepartie aux Anglais de faire 
parachuter des agents en Polo- 
gne. Nous découvrîmes du même 
coup qu’il était le frère du colo- 
nel Fabien, le héros F.T.P. 

Le dernier - à notre connais- 
sance — des évadés restés en 
U.R.S.S., Lloré, connut bien des 
déboires ; expédié dans un camp 
de travail proche de l’Oural, il y 
croupissait encore en 1948, sans 
espoir d’en sortir: la mort d’un 
camarade rosse du même chan- 
tier fut sa chance, il prit ses pa- 
piers et réussit à gagner Moscou, 
d’où notre ambassade le rapatria. 

Des survivants de tant de péri- 
péties, quelques-uns ont fait des 
carrières brillantes ; la plupart 
sont rentrés dans le rang. Tous 
sont liés par une profonde solida-- 


rité: ils restent, les «Russes», 
comme on les surnomma à leur 
arrivée à Londres, il y a quarante 
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( Suite de la première page. ) 

Par son prophète. Dieu 
annonce que ce roi prendra leurs 
fils pour en faire des soldats, 
leurs filles pour les mettre dans 
son harem et il lèvera des împôts. 
Les juifs répondent qu’ils en veu- 
lent un tout de même, pour avoir 
un chef comme tous les autres 
peuples. Voilà une première criti- 
que. Ensuite, toute l'attitude de 
, Jésus me parait être une critique 
constante du pouvoir politique. 
L’Apocalypse nous décrit une 
destruction du pouvoir politique ; 
la fin de Rome... ce n'est pas 
pour rien ! 


Les fcsanes qaestisns 

- On (fit parfois que votre cri- 
tique de la « société techni- 
cienne » constitue une tentative de 
justification théorique «Feue peur 
viscérale du monde moderne. 
Vous seriez eu quelque sorte T ar- 
chétype du réactionnaire refusant 
le nouveau, la technique, la libéra- 
lisation des mœurs, l'Etat, le pro- 
grès en somme ! 

- Je suis un historien, donc je 
sais très bien qu’on ne revient 
jamais en arrière. Je n’ai aucune 
espèce de désir de retrouver la 
vie du Moyen Age. Je n’ai jamais 
été réactionnaire, mais je vou- 
drais que l’on pose les problèmes 
d’aujourd'hui et non pas, comme 
les social isies, ceux d’hier et 
d’avant-hier. Je voudrais que l’on 
échappe à une sorte de mythe du 
progrès. Il n’apparaît pas évident 
que l’homme d’aujourd’hui soit 
plus intelligent, plus évolué, plus 
moral que l'homme du cinquième 
siècle avant Jésus-Christ. La 
question que je me suis posée est 
de savoir si les instruments tech- 
. niques permettent une évolution 

positive de l’homme ou s’ils la 
bloquent. Ce que je vois 
aujourd’hui, c’est partout une 
négation de l’individu, de la per- 
sonne. En tant que chrétien, je 
dis non ! Il faut dépasser le stade 
technique où nous sommes 
arrivés et découvrir les nouvelles 
formes sociales et les moyens 
techniques rétablissant un ordre 
vivable. Mais il faut aller d’abord 
jusqu'au bout de la critique. 

- Vous avez été écologiste 
avant l'heure. Vous devez penser 
que l'écologie se fourvoie 
aajounTboi dans F « OJusk» poli- 
tique ». Cette • récupération » 
n'a-t-elle que des effets pervers ? 
Quel bilan faites-vous de votre 
propre combat ? 

— Je renverrai à l'excellent 
livre de Bernard Char bonn eau 
sur la critique de l'écologie (1). 
La partie à jouer est en marge du 
terrain politique. Voir les écolo- 
gistes revenir sur ce terrain me 
paraît désastreux. Ce qui s’est 
produit autrefois avec les syndi- 
cats se reproduit ; dès qu’il y a 
une politisation, il y a division du 
mouvement en une multitude de 
groupes rivaux. L'essentiel pou- 
les écologistes était de poser les 
bonnes questions. 

- Sur l'énergie nucléaire, par 
exemple, qui pose les bonnes 
questions ? 

- Là, nous sommes en pré- 
sence du pouvoir administratif, il 
faut faire prendre conscience aux 
gens de la nature de ce pouvoir, 
avant de poser la question de la 
nocivité du nucléaire. C’est avant 
tout le complexe techno- 
bureaucratique qui est en jeu, 
avant le nucléaire lui-même, qui 
dévoile seulement jusqu’où, et 
avec quel mélange de risques et 
d’idéoiogie, fonctionne le sys- 
tème. Là, je reste fidèle à la pen- 
sée de Marx ; c’est quand 
l’homme prend conscience qu’il 
n’a plus de moyens pour lutter, 
qu’il est acculé à la révolte. 

- Et à trouver des soîutioæ ? 

- Pas forcément, mais à les 
chercher dans la bonne direction. 

- Vous réfutez méthcdiqne- 
ment le marxisme. Pour vous. 
Lénine éîait-il contenu dans 
Mzrx ? N 'éprouve z- vous pas une 
certaine admiration pour ce der- 
nier, use reconnaissance intellec- 
tuelle ? 

■ - Je ne crois pas faire une cri- 
tique négative de Marx, je lui 
dois une grande partie de mon 
développement intellectuel, il me 


posait les bonnes questions. Ce 
que j’admirais chez lui, c’était sa 
capacité à intégrer les faits nou- 
veaux. Lénine est bien le conti- 
nuateur de Marx, mais le Lénine 
qui prend le pouvoir n’est pas le 
même que celui qui l'exerce. La 
cassure s’est faite ici U a été pris 
au piège de son propre pouvoir. 

— Il existe on Marx anti- 
autoritaire ? 

— Oui, certainemer.L 

- Mais ses méthodes : dans 
fa Première Int enta tioenie par 
exemple™? 

— C’est exact Mais profondé- 
ment il cherche la libération de 
l’homme et à ce titre U est anti- 
autoritaire. Il faut comprendre à 
quel point il est tentant dans un 
mouvement de faire prédominer 
ce que l'on croit être vrai et d’éli- 
miner tous les obstacles. 

— Vous avez écrit que 1a gau- 
che a trahi ses propres valeurs, les 
valeurs occidentales. Installée 
<faq s |e conformisme Je plus sté- 
rile - te liberté pour elfe n'est 
pfas que le projet de sa propre 
dicta tore. Vous dites aussi que la 
droite n’existe pas. EUe n’a ai 
légitimité m avenir à vos y «x. 

- On peut chercher où l’on 
veut, il n’y a pas l'ombre d'une 
pensée ni d’une doctrine à droite. 
Cela peut paraître méchant pour 
les nouveaux philosophes; mais 
depuis Maurras il n'y a personne, 
aucun renouvellement, mais des 
répétitions. 

— U y a an moins une certaine 
pensée scientifique qui se traduit 
à droite sur le champ politique ? 

- Non, il y a des idéologues 
qui transforment des découvertes 
scientifiques. Ce ne sont pas les 
scientifiques qui défendent les 
conséquences idéologiques du 
génie génétique. Mais si la gau- 
che formelle a trahi effective- 
ment sa vocation première, il 
n'en reste pas moins que c’est 
dans cette gauche que naissent 
les meilleurs espoirs d’une avan- 
cée dans l’hnmain. Je prends 
l’exemple de mon expérience à la 
faculté. Chaque fois que j’ai eo 
des étudiants qui sortaient du lot, 
qui approfondissaient les ques- 
tions, c’était des étudiants sortis 
d’une gauche classique. Cela a 
été pour moi l’évidence de ces dix 
dernières années. Cette gauche 
reste le réservoir d’un potentiel 
d’avenir. La droite a détenu et 
détient encore des pouvoirs dans 
le inonde qu’elle est incapable de 
gérer. La droite conduit à des 
désastres. Ce qui ne veut pas dire 
qu'une gauche au pouvoir fera 
des miracles. 

- La victoire de Mitterrand 
change-t-elle quelque chose pour 
vous ? Le 10 mai, ne s’est-il vrai- 
ment « rien passé d'impor- 
tant ?» (2) 

- Le socialisme est la seule 
issue, mais pas n 'importe lequel. 
Le socialisme français actuel me 
paraît comporter de grandes fai- 
blesses. Je crains qu’ii ne puisse 
surmonter le double défi consti- 
tué par les pesanteurs internatio- 
nales d’une part et la croissance 
technique sous prétexte de déve- 
loppement économique d’autre 

pari. 

L*obsession da bca&ear 

— Est-ce qu’il n'y a pas chez 
vous cette Idée confucéenne selon 
laquelle l'homme dans l'impossi- 
bilité de trouver le bonheur som- 
bre dans le plaisir ? 

— Je ne suis pas très sûr de 
connaître la vraie pensée de 
Confucius ! Ce que je vois, c'est 
que l’homme occidental est 
obsédé par le bonheur, et que 
l'expérience du bien-être ne le 
fait pas accéder au bonheur. Il a 
cru aussi que le bonheur réside- 
rait dans une absence totale de 
répression, de limites, de règles. 
On a voulu une pédagogie non 
directive; or l'homme est très 
malheureux quand il n'a pas de 
principe et de points de repère. D 
est dans le désert sans boussole. 
Il faut avoir reçu une certaine 
règle de conduite pour pouvoir 
affirmer sa liberté en face d’elle. 
Pour moi aucune moraie n’est 
définitive. Il n’y a pas de morale 
chrétienne. Il y a une révélation 
d'où les chrétiens à un moment 
donné peuvent tirer une certaine 
morale, conforme à l'époque où 
ils vivent leur foi. 


- Votre sévérité à l'égard des 
intellectuels et de leurs responsa- 
bilités morales ne relève-t-dle pas 
d’an certain idéalisme? 

- Les leaders d'opinion sont 
responsables à cause de leur 
influence, et, si on se trompe, 
c’est les autres que Ton trompe. 
Je ne tolère pas un intellectuel 
qui proclame : « Oui, J'ai été sta- 
linien. je fais mon mea culpa. » 
Mais combien de jeunes surtout 
a-t-il entraîné derrière lui ? Nous 
n'avons pas le droit de parler si 
nous a ous trompons. 

- Est-ce à dire que vous ne 
vous trompez pas ? 

— Oh ! si, je me suis trompé 
bien des fois I Mais pas sur des 
sujets où je risquais d’entraîner 
les autres. Je n’ai cherché à 
influencer que lorsque j'étais très 
sûr, et en vue de libérer mes 
interlocuteurs. 


Nea-puissaM 

- Votre défense de ITJ Diver- 
sité H’est-elle-pas un combat 
d’arrière-garde ? L*lJ«lversité 
critique et novatrice est elle à 
jamais condamnée ? 

- Tout d’abord, c’est on com- 
bat d’arricre-garde pour moi, 
puisque je suis à la retraite. Mais 
je pense que l’Université actuelle 
continuera d'être démantelée. Ce 
n’est pas une affaire de choix 
d’une personne au gouverne- 
ment : c’est on impératif de pou- 
voir et de technique, mais le pou- 
voir intellectuel continuera 
d'exister dans une société comme 
la nôtre. Seule une Université 
indépendante de l'Êtat et libre 
pourra réellement faire un travail 
critique. Quant à l’autre, celle 
qui délivre des diplômes, elle va 
éclater en un très grand nombre 
(F instituts spécialisés. Ce qui est 
dangereux pour tous les pouvoirs, 
c'est précisément ceux qui sont à 
la rencontre entre plusieurs 
savoirs. 

— On vous reproche d’être pes- 
saâste et manichéen. Vota aimez 
généralement aller i contre - 
courant Par goât du pa ra d oxe ? 
on plutôt fidèle à b dialectique, 
croyez-vous en b positivité de b 
négativité ? 

- Je ne suis pas du tout mani- 
chéen, je n’ai aucun plaisir à aller 
à contre-courant ! Mais je crois 
fermement à la positivité de la 
négativité î Je dirais comme Gué- 
henno que le premier devoir de 
l'homme c'est de dire non, ou 
comme Descartes de ne rien tenir 
pour vrai avant de l’examiner. 
Mon attitude n’est pas plus pessi- 
miste que celle d’un docteur qui, 
après examen d’un patient diag- 
nostique un cancer. J’ai toujours 
essayé d’avertir, de mettre en 
garde. Je suis toujours persuadé 
que l’homme reste capable de 
commencer autre chose que ce 
qui semble fatal. 

— Est-ce que dans cette 
société b bo»- violence roas parait 
me technique efficace de contre- 
pouvoir? Est-il souhaitable de 
laisser à l'État le monopole légi- 
time de b violence ? 

— Je suis résolument non vio- 
lent et je snis pour la non- 
puissance. Ce n’est sûrement pas 
une technique efficace. Du point 
de vue d'une analyse réaliste, 
c’est la puissance qui gagne. 
Mais c’est ici qu'intervient pour 
moi la foi. Dieu est du côté des 
non-puissants, c'est ceux-là qui 
ont raison, ce qui ne veut pas dire 
qu'ils réussissent. Je dirais 
(comme nous l’avions dit dans la 
commission Peyrefitte) que c’est 
une mauvaise politique de la part 
de l'Étal d’utiliser la violence. 
Même au niveau politique la clé- 
mence paie. Mais, pour ça, il fau- 
drait avoir de vrais politiques, et 
nous n’en avons plus. Ils ne pen- 
sent qu’à une chose : la répres- 
sion ! Je tiens tout de même à 
rappeler que dans notre rapport 
sur la violence nous avons conclu 
à l’encontre de tout ce que 
M. Peyrefitte a fait quand il était 
ministre. 

- Pour voua, les fins pomsm- 
ries se sont pas indépendantes des 
moyens utilisés ? 

- On ne peut pas créer une 

société juste avec des moyens 
injustes. On ne peut pas créer 
une société libre avec des moyens 
d'esclaves. C’est pour moi le cen- 
tre de ma pensée. » ■ 

(U B. Charboiwaa : Feu vert. I98Û. 

(2) Voir lime le de Jacques Eflal 
« Rien d'important » dans te Monde da 
27 asi- 
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'HISTOIRE du doge véni- 
tien, dont la décapitation 
- par erreur — au 
VIII» siècle éclaboussa jus- 
qu’à ix» jours la mémoire 
de ses présupposés descen- 
dants bretons, a reçu un 
commencement (fexplica- 
■■i tion (1) : 

« Je comtois bien cette 
légende qui s'applique à la fin 
mille Doublât d (anciennement 
Doublart) dora les archives sont 
bien conservées. Celles-ci 
contiennent une intéressante gé- 
néalogie. œuvre d'un Doublart 
d’Angers mort en 1575 , établie 
d’après le * papier journal » de 
son père, né à la fin du AT* siè- 
cle ; cette généalogie, qui débute 
à l’extrême fin du XH* siècle, 
appuyée par quelques rares do- 
cuments originaux du AJ* siècle, 
et qui a été continuée assez régu- 
lièrement jusqu’au XVIU' siècle, 
parait sincère ; elle est parfaite- 
ment prouvée après 1575 telle ne 
contient nulle trace du doge de 
Venise Dans la première moitié 
du XVII e siècle, une branche des 
Doublard quitte Angers pour 
s’établir à Rennes où elle donne 
des notaires de ce nom et des 
aïeux de saint Grignion de Mont- 
fort. Une correspondance, de fait 
assez rare, a maintenu le contact 
entre Rennes et Angers ; vers le 
milieu du XVII e siècle, un Dou- 
blard de Rennes fait part à ses 
cousins d’Angers du retour de 
son frère, un « savant homme », 
ecclésiastique, qui a été précep- 
teur de grands princes en Alle- 
magne et possède une riche bi- 
bliothèque à Rome où il va 
retourner. C’est précisément à 
cette époque que se révèle le 
doge Dobelario. dont un mé- 
moire anonyme, d’une écriture 
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du XVIp siècle, précise que ta 
famille s’est établie' en France au 
XIII e siècle! Un Breton, fils 
d’une Doublard de Rennes, écri- 
vant au XVIII e siècle à son cou- 
sin d’Angers « M. du Vigneau 
Doublard », alors correcteur à la 
Chambre des comptes de Breta- 
gne à Nantes, pour lui demander 
des renseignements généalogi- 
ques sur la famille de sa mère, 
mentionne naturel lemerU le fa- 
meux doge ; il obtient une ré- 
ponse très nette (le- brouillon de- 
là réponse existe) : la généalogie 
familiale, à cette époque entre 
les mains d'un cousin, magistrat 
rayai, sans enfant vivant, ne 
mentionne pas ce doge ; tes Do»-. 
Mord d’Angers refusent de croire 
cette fable, dont il reconnaissent 
avoir eu connaissance. Seuls, les 
Doublard de Rennes om ajouté 
foi à la parole du * savant 
homme » de leur famille qu’ au- 
jourd’hui nous qualifierions de 
mythomane. Gilles Ménage, 
dans son ouvrage Vùae Petri Ae- 
rodii et . Guillelmi Menagii, 
deuxième partie, étudie, en fran- 
çais. quelques familles ange- 
vines; des Doublard. il écrit seu- 
lement « ancienne famille de la 
ville d’Angers » ; ce livre, im- 
primé en 1675 * ne mentionne 
donc aucun doge. 

Des ancêtres 
encombrants 

» Nul n’ignore la fureur italia- 
nisante qui a sévi en France au 
début du XVU» siècle (les M6- 
dicis y sont pour beaucoup) où 
l'on voit des notaires donner à 
leur patronyme une consonance 
italienne : le notaire Sahuc (= 
sureau en langue d’oc) signe 
Sambucy ; Bancal -Banca lis ; 
Fauvel-Falvelli ; Montet- 
Mometi, etc. Un «énuft»-jfe 
celte époque, qui, si j’ai bonite 
mémoire, savait même l’hébreu, 
et qui avait voyagé en Allemagne 
et en Italie, ne pouvait faire 
moins, en revenant dans sa fa- 
mille après de longues. années 
d’absence, que de lût rapporter, 
un doge vénitien en gmse de 
cadeau généalogique. » (B.G., 
Nevers). 

Manifestement notre corres- 
pondant ne croit pas à la légende, 
encore moins peut-être qu’un lec- 
teur belge à la sienne ; * Depuis 
des siècles, lafamille se passe de 
bouche à oreille, de père en fils, 
une histoire qui, je pense, nest 
qu’une légende. 

. • Notre nom proviendrait dur 
fait que fi amiral Coligny. pen- 
dant le long séjour qu’il fit à. 
Vlrton. y aurait engrossé une 
fille du pays qui mit au jour un 
garçon. Coligny, protestant ri- 
gide et déchiré entre le remords 
de sa faute et le désir dé réparer . 
attrait doté Veqfant et lui - fit 
donner le nom de Coligno, d’où, 
par déformation, Collignon. 

» Je vous donne cette histoire 
pour ce qu’elle vaut ! Comme 
vous l’écrivez, on ne se réfère 
qu’aux parents célèbres, jamais . 
aux autres. En effet , au tiède 
dernier, il y eut à Paris un Colli- 
gnon, cocher de fiacre, qui eut la 
fâcheuse habitude d’assassiner 
ses clients dans sa voiture . H pé- 
rit sur l'échafaud. Celui-là. ta 
famille n’en parle jamais .• 
Mieux, elle l'ignore ! » (Alex ; 
Collignoa, . Oermont-sons-Huy, 
Belgique). 

Disons que la vérification de - 
cette autre légende mériterait : 
d’être tentée, car elle .est peut- 
être possible, Tasdrél Coligny 
ayant vécu au XVI» siècle, donc 


trouver une histoire, de la Séré- 
mssinte, et tenter, à travers la 
langue de Dame, de vérifier la 
légende? 

ü En cette période de 
vacances, je n’ai sous là main 
que la seule République de 
Venise, publiée par Auguste 
Bailly , en 1946,- chez Fayard 
Dès la page 25, on lit : « Sur les 
dix-sept premiers de leurs magis- 
trats suprêmes, un fut assassiné, 
quatre eurent les yeux crevés et 
furent exilés, deux chassés... et 
trois' déposés: > Cela circonscrit 
déjà le problème ! Peu après, il 
est- question «f« un nouveau 
doge, Obderio, qui appartenait 
aù parti franc.- ». On le retrouve 
en 830 : • Un ancien doge déposé 
et exilé. Obekrio, profita d’une 
expédition dirigée par Jean (Par- 
tecipazio) contre les pirates, 
pour lancer, une flotte sur 
Venise: Q comptait. prendre la 
vüle par surprise et s’emparer du 
trône. Jean Paitedpazia revint 
ai hâte, (._) il livra à son adver- 
saire une bataille victorieuse et 
parvint à Te capturer. Il Un fit 
trancher là tête,ct ! le -corps de 
l’ancien doge fût traîné par les 
rocs et Ws places, pour ht joie de 
la 'populace. Mais ObeJerio lais- 
sait des partisans qui jurèrent de 
le venger. Conduit -par un des tri- 
buns, Rétro Carossio, ils se jetè- 
rent surb demeure de Parteripa- 
zio, qui eut la chance de 
s'échapper, de gagner le conti- 
nent et de partir pour la France, 
où fl se trouva en sécurité. * Par 
la suite, Carossio, le nouveau 
doge , fut chassé après qu ’on lui 
eut crevé les yeux- et Panedpa- 
zio, revenu de France . reprit le 
pouvoir. 

» De son côté. Le Grand 
Larousse encyclopédique 
( tome 7). mentionne un « Obelc- 
rio Àmeaoreo, doge de Venise, 
mort vers 1132- Elu à Trévise en 
804, par des exilés partisans des 
Francs... il finit probablement ses 
jours prisonnier des Byzantins » 
S’il s'agit du même doge ; 
Ôbeleria n’aurait pas eu_ la 
même mort ! Quoi qu’il en soit, 
dans la première version, il n'y 
avait pas eu • décapitation par 
erreur»! 

•_ ^Je laisse aux historiens spé- 
cialisés l'explication de ce point 
d’histoire, j» o--v. 

i Mais, de là. à prétendre, 
mille ans plus tard descendre de 
ce même doge, sur la foi d’âne 
simple tradition, il y a une 
• marge t La respect able tube de 
votre correspondante devait être 
au.insqte-cinquième degré de cet 
ancêtre lointain, alors son témoi- 
gnage est quelque peu atténué. 

» Mais, même ri le doge en 
question est venu en Fraricè. y a 
fait souche ou laissé une descen- 
dance Içe qui reste à prouver}, 
jusqu'à [quand lés . prétentions 
généalogiques ; ' certaines -de la 
famille «Doblàre» remontent- 
elles, et quelles sont les . certi- 
tudes permettant de là rattacher 


• Ne pensez-vous pas que 
parmi les ascendants de votre 
correspondant, Ü y eut. voici 
deux cm trois . siècles, un aimable 
' énuRt qui, ayant fiait là rappro- 
chement dé nom entre tes deux 
familles, en conclut, hâtivement 
qu’il -y, avait identité.? (Jean- 
A. Forges, Riorges) 

Et l'on ne petit s’empêcher 
d’avoïrenvrc de contredire toutes 
ces perromtrâtn^raiscBnbbles.» 
Pourquoi une, tradition suffisam- 
ment flatteuse, ne pourrâit-elie 
pas se transmettre pendant plus 
d’un millénaire,; et cela d’autant 
plus facile(nest;.qti'eUe apparaît 
plus étrange? Et si lalégendc du 
-doge vénitien ■correspondait à 
l'exacte vérité 2^- m 


les archives d’alors - notariales 
en particulier - ayant parfais été ' 
conservées jusqu’à nota. ;. 

Un troisième lecteur, enfin, 
nous exprime aoe perplexité très 
proche de l'incrédulité: 

« Une famille bétonné des % : 
vendrait d’un doge de Venise, qui 
fut décapité il y a douze siècles ; . 
s'appelant à peu près Dobelario ! 

» La chose n’est pas, a priori, 
impossible, mais était-il indis- 


CONTE FROID 


la priai 

Ayant tué trois soldats 
cnoentis tu trois coupa d* 
fusil, a fat assez étoeoé de 
roii- ou officier enaeni 
s’approcher de ha par U 
offrir en «ors « potache de 
baraqae foraine. 

JACQUES STEBNBEKG. 
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TMPATPt Poonant, une telle pratique ne 

iuJEAlftt sautait être réduite a des impéra- 

• • - BâSSBî tifs économiques. Elle est issue 

aussi d’une exigence de l’acteur. 

Jt’% a ■ 1 Je le notais ici, récemment (1) : 

. '1 AATA11I* Cl AU I le comédien, aujourd’hui, rêve de 

li/fiJa II’I' ' \HII I parier en son nom propre. Sa tcn- 

: U Urvlvlil 9 l3l/Ul tation est de se raconter lui- 

même- De jouer son propre per- 
■ ■■■'• • sonnage, de démonter et de 

■■■■BERNARD DORT ■■HM 

. Caubère - TÀbdallah de ('Age 

U Festival d’Ayigim Je - èfles-mêmes, ou coproduisent en- d’or et le Molière du film 

théâtre a. paru coupé ea tre elles : leur circuit est fermé. d’Ariane Mnouchkine et du 

deux. D’un côté, ÎI y avait Restent les petites salles, les. Théâtre du Soleil - dans la 
les « grands » spectacles, scènes des Maisons des jeunes et Danse du diable. Tout seul, pn> 

grouillant de ccnhédiens, de Inculture : ne peuvent y être che des spectateurs, dans ce lieu 

de défroques et d’accès- accueillis que des spectacles lé- clos u rond, comme la coupole 

soires : pour" le meilleur, gerv techniquement et fmancic- d>imc byzantine, qu’est le 


Marié. Woyzeck par Je restait. Rica de tel 


local de la Condition des soit», il 


■i Théâtre de Bochum (dans man^jow*. Depuis des années. revit 1 e 5011 *. aUer 

une mise cascèncdc Man- m, aacur de ccqui fut ta troupe ego ^ Ferdtramd Faure, unjeune 

fred Karge et Matthias Lan- Me »»er Pianrh™, n.tîL provincial hante par Gérard Phi- 

ghoff) ; pour le pire, U Roi Lear Üpc. Cela dure deux heures. Phi- 

de StUS^are-Viuoe fet quel- . sSSLÎSS.toSÎ! ^ «M* Ca “ bÈre , s '>' ^épeuse «ms 

ques autres dont Bârtbes, Cixous a *®9 ^ lectures » . U compter, avec le mélange d intro- 

des représentations de quatre Sartrc ** Frevcrt, en est à tisme et de sécheresse que nous 

sous, plus ou moins bricolées, l Homme qui rit, de Victor juj connaissons déjà. Cela ne va 

dont, souvent; un seul acteur- Hugo ; « “V ^ *•““* d . e pas sans longueurs. U complai- 

était Tmlerprcie, voire l’anteur conteur - p,us d ua - *°” * An- sauce menace. Mais, paradoxale- 

Orœs spectacles minimaux Pcm- £ Don ’ do * t d ’être Guillau- ment, Caubère-Faure est sauvé 


portaient jxtrfoâ sur les autres : à mat - 
l'emphase (Mesguich) ou à un 
populisme quelque peu racoleur IIBj 
(le Cercle de craie caucasien, de 
Brecht, en géorgien, par le 
Théâtre Roustaveli), ils oppo- 
saient le plaisir du jeu et un strict 
contrôle de l'illusion théâtrale. 


par sa mère, qu’il joue aussi, un 


Se venfre 

Cette multiplication de mono- 
spectacles a, certes, des causes 
économiques et commerciales. 
Aussi, P- otf » -festival en est-il 
par excellence le lieu-Uk, d s’agit 
de se montrer et de se vendre : le 
« off » avignonnais .est devenu 
l'équivalent de La foire aux films 
de Cannes. Les cours pu les ! 
arrière-boutiques y sont hors de 
prix. U faut donc rogner sur le 
personnel - à commencer par les 
comédiens. De plus, comment es- 
pérer être * acheté », pour ht sai- 
son prochaine a le spectacle est 
tant soit peu exigeante Les 
grosses entreprises se fournissent 


« Le cabotinage est roi, tellement roi que personne ne peut 
s’en passer. Les hommes les plus supérieurs sont obligés de 
■ devenir cabotins eux-mêmes pour faire triompher leurs meil- 
leures idées. C’est par ce moyen qu’on sépare en deux un conti- 
nent ; c’est par ce moyen qu'on devient député. 

» Du reste, point n’est besoin de talent. Battre de la grosse 
caisse et ameuter les gens: tout est là. Les hommes politiques 
donnent aujourd’hui des représentations en province devant 
des salles d'électeurs, tout comme des artistes en tournée : ca- 
botins ! . 

» On nomme ces candidats au « savoir dire » beaucoup 
plus qu’au « savoir faire - et surtout beaucoup plus qu'au 
« savoir », dans le sens simple et absolu du mot 

» Les uns et les autres jouent pour la galerie. 

» Et les spectateurs aussi, sifflant ou battant des mains : 
cabotins, tous cabotins, à part quelques rares convaincus. » 

Guy de Maupassant (une chronique dans le Gaulois du 
19 mai 1881). Et il n’y avait pas la télévision ! 

JEAN GUfCHARO-MElU. 


Dictionnaire 
Le Robert. 

Le grand roman 
des mots. 



châle rapiécé sur les épaules. Au- 
tant l'apprenti-comédien reste 
pâle et Hou, autant cette mère, 
agitée, bavarde, aimante, in- 
quiète, s'impose. C'est en disant 
ses phrases à elle, c’est en étant 
elle que Philippe Caubère nous 
fait vraiment entendre le son de 
sa propre voix. Son aveu a besoin 
d’un truchement. Sa solitude de 
comédien devient féconde par 
l'invention (ou le souvenir) 
d’un(c) autre. 

Des «travaux» 

Ce détour par la fiction est 
précisément ce qui fait le prix de 
deux autres mono-spectacles que 
fai vus à Avignon. Ce sont des 
« travaux d’acteurs » réalisés par 
les comédiens du Centre national 
des Alpes (que codirigent Ga- 
briel Monnet et Georges Lavau- 
dact), soit de «courtes réalisa- 
tions qui répondent à leur désir 
de fonctionner autrement, d'élar- 
gir leur registre, d'affronter les 
écritures, les personnages, les es- 
paces, les techniques de leur 
choix ». Huit de ces « travaux » 
furent présentés salle Be- 
noît XII (2). Des quatre aux- 
quels j’ai assisté, deux ne dépas- 
saient guère l'exercice d’école : 
une lecture pesamment neutre 
d’un texte de Peter Handke et la 
composition un peu trop pittores- 
que, accent et bigoudis compris, 
d’une petite-bourgeoise juive tu- 
nisienne, aux derniers jours de la 
colonisation. Mais les deux au- 
tres « travaux » étaient d’une 
tout autre trempe. Entre eux, un 
seul point commun : l'institution 
d’une fiction par te seul jeu d'un 
comédien, avec un texte, un es- 
pace et quelques accessoires. 
Dans > La Muraille de Chine » 
de Franz Kafka, un actear, en 
l’occurrence Charles Schmitt, est 
censé travailler ce récit : il est 
dans une chambre, d’un hôtel 
peut-être, lors d'une tournée, et il 
ne parvient pas à en dire plus 
d’une ou deux’ phrases. Tons les 
objets se liguent contre lui, ses 
chaussures craquent, le lit grince 
méchamment, le téléphone émet 
des borborygmes... et sou corps, 
aussi, le trahit, jusqu’à se libérer, 
burlesquement, sur la fui, par des 
pas de danse, au son du Lac des 
cygnes. Oubliant la Muraille de 
Chine, mais pas tellement étran- 
ger i Kafka, ce spectacle d’une 
impuissance ressemble à un 
sketcb de Buster Kea ton joué par 
un clochard beckettien. 

A l'opposé, dans la Victoire à 
l’ombre des ailes, un récit singu- 
lier de Stanislas Rodanski (in- 
terné volontaire, dit-on, dans un 
asile psychiatrique de Lyon, 
celui-ci a publié un seul livre, 
préfacé par Julien Gracq, en 
1975). qui tient de la Série noire 
et de la poésie surréaliste, Ariel 
Garcia Valdès n’escamote pas le 
texte. Mais il le découpe et l’or- 
ganise en séquences, qui pour- 
raient être celles d'un film B hol- 
lywoodien des années 50, 
séparées par de brèves séquences 
d'habillage et de maquillage, 
comme lors d'un tournage. Lui- 
même se métamorphose à vue. 
avec un plaisir évident, en autant 
de personnages qu’il y a de sé- 
quences. Cela donne quelque 
chose d'assez vertigineux : la cé- 
lébration et la mise à nu d’une de 
dos mythologies. Le portrait 
brisé, presque cubiste, de l'Aven- 
turier. L’autopsie d’une légende. 

Des esquisses 

Là où Charles Schmitt détra- 
que le théâtre, par la dérision, 
Ariel Garcia Valdès en joue, 
comme d'un miroir â multiples 
facettes. Nous voilà loin des 
« one man show ». Et dans l'inti- 
mité même d’une confrontation 
entre le texte, la scène et l'acteur. 

D’avoir été réalisés «en des 
temps généralement brefs et avec 
les moyens du bord », ces mono- 
spectacles gardent quelque chose 
d r urgent et de fragile. Ce sont 
des essais, des esquisses, à l'ins- 
tar des travaux préparatoires 
d'un écrivain ou d’un peintre. La 
trace de la main de l’artiste est 
encore là, présente - et le poids 
de son corps, et la chair de sa 
voix. Ni le personnage ni le spec- 
tacle ne nous cachent le comé- 
dien. Mais celui-ci ne se contente 
pas non plus de lui-même. Alors 
nous touchons au cœur, indivisi» < 
ble, du théâtre : un corps-à-corps 
entre te comédien et la fiction. ■ 

(1) Cf. «Le temps des comédiens -, 
A>tk le Morde Dimanche du 2R juin 
1981. 

(2) Certains de ces «travaux» de- 
vraient être repris au Théâtre Gérard- 
Phüipe de Saint-Denis, la saison pro- 
chaine. On peut craindre qu'ils ne 
perdent, d’ici là, un peu de leur fraîcheur 
et de leur urgence. 


Vivante, diverse, bariolée, la poésie française contemporaine 
porte pourtant des Images bien lourdes. Difficile pour les uns, 
secrète pour les autres, si elle a des fanatiques absolus, elle n'ar- 
rive que rarement à s'ébrouer hors des cercles trop spécialisés. 
Et ses cénacles n'arrivent pas souvent à briser les souvenirs sco- 
laires. 

Le Monde Dimanche se propose de faire écho â la création 
poétique contemporaine en publiant des textes inédits. Ici. pas 
de choix d'écoles, mais la présence d'écrivains, qui tous prati- 
quent un usage autre de la langue. Convulsives, métaphysiques, 
humoristiques, intempestives ou quotidiennes, ces écritures ne 
servent pas seulement à communiquer. Ces textes éveillent, 
appellent. Courts comme des commencements, ils ont des souf- 
fles différents. Ni palmarès, ni panorama, ce n'est pas une liste 
mais une ouverture. CHRISTIAN DESCAMPS 


Gherasim Luca 


Gherasim Luca, qui est né à Bucarest en 1913, vit à Paris 
depuis 1952. Par des opérations physiques sur le langage, par 
ce qu’il nomme une cabale phonétique, Luca vise à restituer les 
vibrations insoupçonnées des structures verbales. Il a notam- 
ment publié Héros Limite, le Chant de la carpe et Paralipo- 
mènes aux éditions du Soleil noir. 

Vers le non-mental 

Ver de terre sous un haut talon 
La pensée tourne autour d’elle-même 
Avec une frénésie statique 
Comparable au ver de terre 
Sous un haut talon 
Comparable à son tour à la pensée 
Qui tout en tournant autour d’elle-même 
Retourne sur elle-même 
Avec une frénésie statique 
Comparable 

En tournant non pas comme 
Une table 

Ou du moins pas encore 
La pensée retourne sur elle-même 
Avec une frénésie statique 
Comparable au ver de terre 
Sous un haut talon 
Et non pas au verre d’eau 
Sur une table tournante 

Elle tourne autour d’un ver de terre 
Qui tourne autour d'un corps qui 
Retourne au. ver de terre 
El à la terre qui tourne 
Donc pas encore comme 
Une table 

La pensée n'est donc pas encore 
Comparable à l’ombre 
Qui tourne autour d’une table 
Tournante 

Ni à la table tournante d'une tête 
Ni à l’ombre d’une tête 
Autour de la table tournante 
D'une ombre 

Elle n’est donc pas comparable 
A l’ombre 
Ni au verre d’eau 
Sur la table tournante d'une tête 
Ni à la tempête d’ombre 
Dans une tête 
Ni à la frénésie tournante 
D’un verre d'eau sur la tête 
Elle nie la vérité tournante 
De la terre 
Sa frénésie d’ombre 
Le verre d’ombre sur l’ombre d'une 
Table qui tourne autour de l’ombre 
D’une tété 

Elle n’est donc pas comparable 
A la tempête 

Ni à la tempête dans un verre d’eau 
Ni au verre d’eau dans la tempête 

Mais plutôt à la frénésie statique 
De l’ombre d'un doute 
Qui tourne encore dans sa tête 
Et qui tourne mal 
Comme tout ce qui tourne 
Autour du bien et du mal 
Avec un mal de tête comparable 
A la frénésie statique d’une pensée 
Comparable à l’incomparable. 
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E pars dimanche, dis-je. Il y a 
vv B un vol direct pour Barcelone. 
ü - Non. dit Pedro. 

H - Non? 

M - Dimanche, tu iras, 

■ nous irons à Guayaquil. Et 

de là... » 

je me mets à rire. 

* Ecoute, dit Pedro, et 

- Je ne peux pas rester un pur de 
plus. Je dois— 

-Tu vas mecouter. - 


Sur la péninsule de Santa-Elena, 
qu’on appelait Zumpa, règne un temps 
gris. Non loin de là, au nord, le monde 
se sépare brutalement en deux. Le 
temps connaît, lui aussi, la même faille. 
Chaque année a une moitié de soleil et 
une moitié de grisaille. 

Nous traversons une terre poussié- 
reuse. 11 y a des milliers d’années, 
m’explique Pedro, la mer poussait ses 
bras jusqu'ici. 11 suffit de creuser un 
peu pour qu'apparaissent les coquil- 
lages. Les venu du sud ont transformé 
la péninsule en une terre aride. Les 
venu, et le pétrole qu'on a découvert en 
dessous. Et aussi les cuisinières de 
Guayaquil, car c’est dans leur foyer 
qu’ont échoué les forêts de galacs qui ■ 
jusqu'à une époque récente, pas plus 
d'un demi-siècle, recouvraient encore 
ce désert et fournissaient jadis l’encens 
que l’on offrait aux dieux. De cette vé- 
gétation, seules subsistent aujourd'hui 
quelques touffes rabougries, hérissées 
d'épines où tu pourrais rester accroché, 
au milieu des pompes à balancier qui 
oscillent à la recherche du pétrole. Et 
tout le reste n’est qu’une immensité de 
poussière et de néant. 


« C'est ici *. dit Pedro, et il soulève 
le couvercle de pierre. 

Ils sont presque à fleur de terre, 
blottis tous les deux dans un petit trou. 

Nous les regardons en silence, et le 
temps passe. 

Ils gisent enlacés. Lui sur le ventre. 
Un bras et une jambe d'elle sous lui. 
Une de ses mains à lui sur son pubis à 
elle. Sa jambe à lui la recouvre. 

Une grosse pierre écrase la tête de 
l’homme et une autre le cœur de la 
femme. 11 y a une grosse pierre sur son 
sexe à elle et une autre sur son sexe à 
lui. 

Je vois la tête de la femme appuyée 
sur l'homme ou réfugiée sur lui, sou- 
riante, et je remarque à voix haute 
qu’elle a un visage lumineux, un visage 
pour le baiser. 

« Un visage terrorisé, retorque Pe- 
dro. Elle a vu les assassins. Elle les a 
vus venir et elle a levé le bras. Ils les 
ont tués avec ces pierres. • 

Je vois le bras levé. Sa main lui a 
protégé les yeux de quelque menace 
soudaine ou de quelque cauchemar, 
tandis que le reste de son corps conti- 
nuait à dormir, lové contre son corps à 
lui. 

« Tu vois ? dit Pedro. Avec cette 
pierre on leur a fracassé le crâne. * 

Il me montre la toile d’araignée dans 
la brèche du crâne de l’homme et dit ; 

• Des pierres aussi grosses, on n'en 
trouve pas par ici. Ils les ont apportées 
de loin pour les tuer. Qui sait d'où ils 
les ont apportées. » 

Us gisent enlacés depuis des milliers 
d’années. Huit mille ans, disent les ar- 
chéologues. Bien avant l’époque des 
pasteurs et des laboureurs. Jls disent 
que l’argile imperméable de la pénin- 
sule a conservé leurs ossements intacts. 

Nous les regardons, et le temps 
passe. Je sens l'éclat du soleil qui réver- 
bère entre le ciel sans couleur et la 
terre chaude, et je sens que cette pénin- 
sule de Zumpa aime ses amants. Aussi 
a-i-elle su les garder dans son ventre, 
sans les manger. 

Et je sens d'autres choses que je ne 
comprends pas et qui me font tourner 
la tête. 




Je me sens nu et le cœur tourné. 

- Ils grandissent, dis-je. 

- Cela ne fait que commencer. At- 
tends et tu vas voir », me prévient Pe- 
dro. tandis que l'auto se faufile vers la 
côte au milieu de nuages de poussière. 

Pour ma part, je sais qu’ils vont me 
poursuivre. 

Magdalena les a vus et elle a hurlé 
au moment du départ. 


- C'est une femme qui les a décou- 
verts, dit Pedro. Une archéologue qui 
s’appelle Karen Ils sont exactement 
dans la position où elle les a trouvés il 
y a deux ans et demi > 

Je souhaiterais qu’on ne les réveille 
pas. Il y a huit milie ans qu’ils dorment 
ensemble. 

• Qu'est-ce quon va faire à cet en- 
droit ? Un musée ? 
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Les Amants de Zumpa 


- Quelque chose comme ça. sourit 
Pedro. Un musée... Pourquoi pas un 
temple ? » 

Et je pense : * Ce petit puits est leur 
maison, elle a été invulnérable. Com- 
bien de nuits sont contenues dans une 
nuit aussi longue ? *• 

Je frémis en imaginant le «super- 
show » des amants de Zumpa entre les 
mains des tours- opérateurs, une expé- 
rience inoubliable, un trésor de l’ar- 
chéologie mondiale, les appareils photo 
et les caméras escortés d’essaims de 
touristes prêts à acheter des émotions. 
Je pense au beau corps qu'ils forment 
dans leur étreinte et à tous ces regards 
sales qui ne les mériteront pas. Je m’ac- 
cuse aussitôt d’égoïsme et un peu de 
home me monte au visage. 


Nous mangeons sur la côte, chez Ju- 
lio. Il y a du bon vin, qui jaillit sur la 
table comme par miracle, et je sais que 
le poisson est savoureux et que la 
conversation vaut la peine : mais je suis 
là sans y être vraiment. Un fragment 
de moi boit, mange, écoute, prononce 
quelques mois de temps à autre, tandis 
que ('autre fragment vagabonde à tra- 
vers les airs et s'arrête immobile devant 
l'oiseau qui nous regarde par la fenêtre. 
Tous les midis, ce petit oiseau descend, 
se pose sur une branche et regarde 
aussi longtemps que dure te déjeuner. 

Ensuite je me jette dans un hamac 
ou je m’y laisse tomber. La mer chan- 
tonne doucement à mes oreilles. Je 
t’ouvre, je te découvre, je te nais, 
chante la mer, et par sa bouche susur- 
rent ces deux êtres qui viennent 
d’avant l’histoire et qui l’inaugurent; 
les frondaisons, traversées par la brise, 
répètent la mélodie. Des airs anciens, 
que je connais bien, m'envahissent, 
m'enveloppent et me bercent. Fête et 
danger infinis... 

« Debout, marmotte ! - 


PAR EDUARDO GALEANO 


Je me protège les yeux de la main. 
L’appel soudain de Pedro me ramène 
au monde. 


« Non. dit Karen. On ne les a pas 
tués. Les pierres ont été placées 
après. » 

Pedro ébauche une protestation. 

• Les pierres auraient glissé, insiste 
l'archéologue. Si on leur avait lancé 
les pierres, elles auraient glisse. Les 
pierres se trouveraient sur le côté et 
non pas sur eux. Les corps en sont 
abondamment recouverts. 

— Mais... et la brèche dans le 
crâne ? 

— Elle est bien postérieure. Peut- 
être une auto ou un camion qui a sta- 
tionné au-dessus d'eux. Quand nous 
les avons découverts. Us étaient ainsi, 
à quelques centimètres de la surface. 
Seuls des ossements très anciens peu- 
vent se crevasser comme de la 
faïence. » 

Pedro la regarde, désarmé. J'aime- 
rais lui demander ce qu’elle a ressenti 
quand elle les a vus apparaître, mais la 
question me semble idiote, et je ne de- 
mande rien. 

* On a placé les pierres quand on les 
a enterrés, pour les protéger, continue 
Karen. A cet endroit nous avons décou- 
vert un cimetière. Il y avait de nom- 
breux squelettes et pas seulement ceux 
des... des... 

- Des amants, dis-je. 

- Des amants ? dit-elle. Oui, on les 
appelle comme ça. Les amants de 
Zumpa. C’est un nom sympathique. 

— Mais on a également trouvé des 
restes de maison, dit Pedro. Et de 
repas : coquillages, huîtres... Ils enter- 
raient peut-être leurs morts dans les 
maisons, comme d’autres tribus qui... 

— Peut-être, admet Karen. Nous ne 
savons pas grand-chose. 


- Ou bien il peut y avoir un déco- 
loge dans le temps, non ? Un décalage 
de plusieurs milliers d’années entre , le 
cimetière et les maisons. Les amants 
peuvent être très postérieurs ou anté- 
rieurs aux autres squelettes. 


Elle nous sert du café, pendant que 
ses enfants gambadent derrière un 
chien, et elle nous explique qu'il n'est , 
pas passible de déplacer ces ossements 
au bout d’un temps aussi long. 

« Nous ne les avons pas touchés, dit- 
elle, pour ne pas les réduire en pous- 
sière. A ma connaissance, c’est la pre- 
mière fois qu'apparaît un couple 
enterré de cette façon. La découverte 
peut avoir une certaine valeur scienti- 
fique. Des • ossologues », comme on 
les appelle par ici. sont venus. Ils ont 
confirmé qu'il s'agit d’un homme et 
d'une femme, et qu’ils étaient jeunes 
quand ils sont morts. Ils avaient entre 
vingt et vingt-cinq ans. Les * ossolo- 
gues * disent que les squelettes corres- 
pondent tous à la même époque. 

— Et le carbone 14 ? demande Ju- 
lio. Il pouvait être utile dans ce cas. 

- Nous avons envoyé aux États- 
Unis d’autres ossements du même ci- 
metière. Le carbone 14 rectifié a révélé 
une ancienneté de six mille à huit 
mille ans. Les ossements des... amants 
ne peuvent être analysés. Simplement 
une dent, que nous avons arrachée à 
l’homme. Le laboratoire l’a soumise à 
des tests. Thermoluminescence, vous 
connaissez. La réponse n’est d’aucun e 
utilité. Elle donne une ancienneté de 
six mile à onze mille ans. Si on avait 
su, on aurait laissé sa denture tran- 
quille. » 

Pedro attendait cette occasion. 

*• Supposons, dit-il triomphalement, 
que dans très , très longtemps les tech- 


niciens analysent avec ces mêmes mé- 
thodes les restes de notre civilisation. 
Ils trouveraient des paquets de Mari - 
boro dans le cotisée de Rome. » 

Un grand rire spontané échappe à 
Karen ; ensuite, après la seconde tour- 
née de café, elle nous prévient : 

« Je sais que ce que je vais dire ne 
vous plaira pas. • 

Elle nous regarde tous les trois, elle 
nous jauge calmement et baissant la 
voix, comme quelqu’un qui révèle une 
formule secrète, elle explique : 

« Ils ne sont pas morts enlacés. On 
les a enterrés ainsi Pourquoi, on n’en 
sait rien. Personne ne saura jamais 
pourquoi on les a enterrés de cette fa- 
çon Peut-être parce qu’ils étaient mari 
et femme, mais cette explication est in- 
suffisante. Pourquoi n’a-t-on pas en- 
terré de la même façon les autres cou- 
ples ? On ne sait pas. Peut-être sont-ils 
morts tous les deux ai même temps. Il 
n’y a aucune trace de violence sur lés 
ossements. Peut-être se sont-ils noyés. 
Ils étaient en train de pécher et ils se 
sont noyés. Peut-être. Pour une raison 
quelconque, que nous ne connaîtrons 
jamais, on les a enterra enlacés. Urne 
sont pas morts dans cette position et 
on ne les a pas tués. Nous les avons 
trouvés dans leur tombe, pas dans leur 
maison. » 

Nous marchons à travers les sables, 
tandis que 1a nuit tombe. La mer res- 
plendit au-delà des dunes. -, 

« Les scientifiques disent, raconte 
Pedro, qu’il ne pouvait pas y avoir 
d’amants, il y a tant de milliers d’an- 
nées, dans un groupe de pêcheurs semi- 
nomades, qui ne connaissaient pas la 
propriété eu.. Et moi je crois que c’est 
aujourd’hui qu’il est impossible d’en 
trouver. » 

Nous continuons tous les trois à nous 
taire et & regarder le deL 

Je pense à leur grandeur, malgré 
leur petite taille, tout comme nous au- 
tres, et à leur mystère. Plus mystérieux 
que le grand oiseau de Nazca, à mon 
avis. Pour moi, ils sont plus symboli- 
ques que la croix. Et ils constituent un 
monument plus représentatif de P Amé- 
rique que la forteresse de Macchu- 
Picchu ou que les pyramides de la 
Lune et du SoleiL . 

« Avez-vous déjà va un noyé ? de- 
mande Julio. Moi, oui. Les noyés res- 
tent recroquevillés, avec le corps en po-, 
sition JL horreur, et quand on les sort 
de r eau ils sont plus rigides que le 
bois. S'ils s'étaient noyés, personne 
n'auriàt pu les enlacer de la sorte. 

- Et s’ils ne s’étaient pas noyés ? Il 
y avait <f autres manières de mourir. 

— Je ne le crois pas non plus, médit 
Julio. Les _ morts deviennent vite ri- 
gides. Je ne sais pas..., hésite-t-il. Ka- 
ren sait Elle sait, mais _ Moi je ne 
sais pas. Je ne crois pas que-. Ils sont 
dans une position si naturelle Aucun 
croque-mort n’aurait été capable d’iar 
tel arrangement Cette étreinte est si 
vraie... Ce n’est pas ton avis ? 

— Moi. je les crois ', dis-je. 

“ Qui? 

- Eux*, dis-je.' 


Maudits amants de Zumpa qui ne 
me laissent pas dormir; Je me lève au 
milieu de la nuit Je sons sur. le balcon, 
je respire profondément, j’ouvre les 
bras. 

Et je les vois, trahis par la lune, quel- 
que part dans lès airs : ou dans le pay- 
sage. Je vois les hommes nus qm ram- 
pent en silence à travers lamarigrove et 
qui attaquent .armés- de poignards de 
pierre noire. oii d’os de requin coupant. 
Je vois la stupeur de la femme et lé 
sang. Ensuite, je vois les bourreaux pla- 
cer sur les corps les lourdes pierres ap- 
portées dé kân. Lés premiers agents de 
l'ordre . ou les première prêtres d’un 
dieu ennemr posent une pierre sur sa 
téte.à lui, une autre sur son cœur & elle 
et une pierre 'sur chaque sexe, pour blo- 
quer la sortie 1 de cetté fumerolle qui 
sWuît, fumerolle troublante, fume- 
rolle de folie qui met le mande en. dan- 
ger - et jé souris, car je sais qu’aucune 
pierre n’y peut rien. ... 


Le lendemain matin, retour. La vé- 
gétation croît au fur et à mesure que je 
m’éloigne du désert, et dans l’air s'élè- 
vent dis effluves dé verdure, alors que 
je pénètre dans le lumineux univers 
mouillé de GuayaquiL Pour toujours, je 
partage la compagnie de ceux qui ont 
eu la plus belle dès morte. - ■ 

Traduction dfi 
■ ■ Claude FELL. 

Né à Montevideo «u l 940, joufoaDsw w écri- 
vain, Eduarào GaJeano a obtenu à trois reprises 

le prix Casa de las Amenas. décavé & La Ha- 
vane (ou une mention) en 1971 avec on essai. 
les Veina ouvertes de PAnérique laüM. qui 
vient de paraître diez Plon; 91 1973 bvcc un n> 
na^ la Chanson que nous dtanum{Aa^}éi- 
chd. 1977) et en 1975. avec on Brade témoi- 
gna gct,~Jom et radis d’amour si. de- guerre. 
Èxpabfi dUrugmiy, il vit à 




